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Je eèm^ui^'^ê'umscmimûtti'' 
quer têiLèmes fue lùtHs écri- 
vent les Miffionnaires de notre 
Coé^agtnitj et je me flatte que 
eeilèS'èfik^tmsirjtérâjfârifntpas 
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] moim que lé$ p'éc.édentéi: . t 

fâ Keàml>ejt î^rèmiei^j^^ 
été faite dupais 4e s Moxes, 
J^es Mijjîonnaifes'qui ontpéné" 
fvjê ct^f^pëu 'fant}te0^c}^ 
ferfw irpdéàs rrokâf^h 
flveca][ezdffoîn:ihn.ompugué'' 
fey marquer que les riyiere^ qui 
firrofent ks cmpa^nef , & les 
diverfesPeuplades où iljfimMfi' 
fir^^léfant dp barbares yqutvir 
voient auparavant çonijm deà 
bêtes épars fà Ù" là dans lesfo^ 

JLep^ysdçs Mpxesefifitiié 
fous la ZqneTçrridçi en^e ^^ 
quatmt^ le Tr^ique'dH^Çd^ 
^jTjl^Qrn^ejf^ denier? c^tl^i^mi^^'M 



epistrê; si} 

Hmfagnes qiù ferment leFérouf 
Uti^ÂdduSudauNordjdepuif. 
k 20^ jufquâl*! I* degré. Cejl 
par ces mamagnes qu*ilejl ter^ 
mnécttk Cofuchant &:au Midu 
A l^Orifntfam lesNatiom de^. 
Chiriguanes , des Chiquites y 
des Bailres , &" beaucoup. d^au-^ 
tresNations idolâtres qui séten^ 
dentjuJqu-auBr^L îlefihorné 
a» Septentrion par les Nations 
des IzoaAmdiSydes Cayubabas,' 
fifej.Toromonas, ér phfieurp 
am^f.Nations beffbares^qui ha^. 
hitent.dà^. terril inmmfes ter-r»-, 
minées par le fameux fieuvief 
Mar^nm. . - . 
. Ttiute/^ette contrée ejl ewpée^^ 
de.^itffiws rmetes^ksdifit^c^ 
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W EPIÎTRE. 

leBénty fmeotdsxnM Sud a» 
Nûrd,é^ ifui^prJs s'être grop 
fies des eaux de toutes Us aufres^ 
rivières jjpi'elles^sefeiuem datw 
km Ut, vûfipfi désharger dam. 
kfieuve Maràgnon, > 

Comme laterre eftpre/quepar- 
t€mt> fùtt .^ b^fe 3 il arrive ^u^ 
dans^^ks kems de pkiie hs r^< 
viereife.dék)rdent,Ù'inQndents 
ks campagnes jufqu^ à ks rendrt^ 
navigables y c^efi ce qm produit 
unefierilitépri^uegéftéraif^Ô*. 
ee qui ew^hhe la mulrip^camé^ 
dertroupeaux^' >^ • - > . j 

La diverfité des ^faifâm^uk 
fanage mUemi chàij^/mnie, 
efitmp-à^fmèmtnme^déticm 



vemm fiofd, Xif' démat de fa 
nature e^ kréiaft^^nmsiil vient 
jmvfmt dùcêté du^Sudtm vent 
extrémemefit fitoid ^^ùk giaciek 
Cette akjfmattwfwfyu* eonti i 
mteUeitum ckakur exttêim Ù*. 
dH froid le pbts^fé^r»jmnfe à 
fimmdité de latmtr^^tmdï.aiap 
nuàfak^jà^cm^defréf^ueutei 
Ù^ (k daifgtr^os- ntaladieT. > 
Les tkfmveb du fasftfifaM 
dupai» dr mojft &dumrMein^ 
ft^iis 4^itl^Ym:aL,îh.vive9tt 
aufi de iewr chafe .&• deiewa 
fhhe,Les M^fioniuànsy «»« 
smdnàdespfùifeattxdeviekes^ 
^y>9mff0^éddsçammdsju% 
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vj EPISTRE. 

reilkmemdes l^gmms^,Ù'' ciefl, 
avec ce/eéours qu^kfintjiièfir 
fier tant de P^&ifàs ., & qu'ik 
ks.iœtiefmenp. .dmis ksBmp^ 
desJofi; Usfei:ma^ reiffmUffSi ■: 

Otttietromiedtn.s.c^s terre» 
ni.4)r j ni argent j m rien de ce. 
qui excite, la cv^dité des Euror-, 
péuns.:hafaHvr.eté..de, .c^.lnk 
diens efiextrêm^^mff^ hm 
converjipn ils- dhient . préfqu» 
Hudsjls n avaient d^ autres biens 
que ZR«r arc , . kanrs fi^chés ^ ^ 
un htsonacj qy>'ihfufiendoîem, 
entre deukmbreSi Ù^. fur lequel 
ils prenaient leur fommeil. Jln'y 
avait partpieux nulles lafx,nulk 
peice.jjwikfax.me. (k^amerneii 



E'î»ISTRfe; vij 

menr ifiuUe connoijfmce des 
arts , nulle dijUnâion <k riches 
&* depAwmts tde nobles & dff^ 
roturiers : les canditions étaient 
parfaitement égales 3 chacun- 
vaxam .^ fin gré dans une in-^- 
dépendance 'ahfilue i-ér fe fai-^ 
font jujlice à foi-même des in-' 
faites qu*il avait reçues^ 
' Le pays des Moxes fe par-- 
toge en diverfes Nations 3 on y 
parle puis de trente langues tout-^ 
à-fait d^érentes les unes des aU" 
tres;çnadonnéà toutesxes Nor 
fions le nom de Moxés yparce^ 
^ là 'Nation des Moxes efi 
la première quia été éclairée- 
des lumières de la foi 3 Ù" qui 
it.dçnné. enéée à Œvangilei 

a. V. 



vîîï EPISTRE. 
dans ces T«tm barbares. 

Toutes ces Nafionsfefmfoifitt^, 
contimtUèmentlaguetjr&i quel-- 
ques-unes vivotent de chair hun 
moine: on les- voyait aller a kf 
ckajfe det hommes à peu prèz- 
tomme onva.âla chajfedes hê^ 
tes. Leur attention étcàf defcur' 
re beaucoup deprifonniers qu'Ut 
emmenaient avec eux: mfuitc 
ils les engraijfoient . aViffc foin , 
comme on engraiffè les amr^. 
maux s Ù" ils les tuoient Les uns 
après. les autres pour les faire. 
Jervir a leurs repas» i 

Ces Indiens fini tous idoid^. 
très ou athées: les uns; adorent îe 
Soleil i (Vautres la Lune; quel^. 
ques-uns adorent iesVentSfÔ*, 



EPrSTRE Ix 
quelques autres le Démon: la 
plupart vivotent fans aucun f en* 
tinfient de Beî^Mj iki moins^ les 
Miffionntmes noms pu découn 
vrir parmi eux le moindre vtfip^ 
ge ^aueuti culte reUgieux, Ils 
ont Pejprit greffier , ineonfiant x 
& inséreffé» D» refie ^Usferen^ 
.dent dociles aux infiruBions de f 
Mijfi&nnmes f & ilspareijfem 
fiifeeptUfks des impveffions de^ 
^téfu^onieur donne. 

Avant que les Efpagneisfif-' 
fim la eonquke de t Amérique, 
ksh^QMS^Bmpev^rs duPAot^ 
entrçttemâmain^mmée chez^ les- 
M^Xes^maisits disislaigiterenf'4^ 
fiékjuguer un fi misérakkpi^s , 
^ikfe een^temevetktéevépan^ 
a vj 



X EPISTRE. 

la terreur (k leur 'nom parmi 
ces Peuples^ .. . . 

Les premiers F,fpagnok s'ef-. 
forcèrent pareillement de péné- 
trer dans ces terres 3 mais ils ne: 
purent fvpporter les incommodi- 
%és du climats, Ù" ils furent con- 
traints de Je retirer fans, avoir 
trouvé aucun Indien fur leur, 
toute i à- leur approche Ifs In- 
diens avoiem pris la-fiiife.^ &" 
s* et oient cachés d^ris ksfsrits*: 
' Dans la fuite, des tems Don 
Benoît de Rihera ajfembla un 
sorps £armée.pmi. conquérir, ces 
Nations j^n de s'mvrir.mp^ 
fagejuffuOfUgrandPàîtiti, où. 
ilfefiaitoitde.trouw des ri-* 
fhejfes inmmfii. :. $e. fitf JveçU 



EPISTRE. i; 

inêmtfJuccès.S€s troupes ne pu- 
vent réjijler à la rigueur du cli- 
mat j ni vivre dans un lieu fi 
fiérile j & fin projet s*éva- 
nouit prefque auffi - tôt qu'il 
teut formé» 

. Ce ne fut qu'enJ'aanée làrj^m 
que le P^ Cyprien Barc&e^prejf^ 
du dejïr.deg^gner à Jejits-Cbrifi 
tant de Nations h^idéles ffitr- 
monta kf.^m^mâs ohflacle» 
avec ut», aourage Hroïqua Ses. 
travaux, kfitiGcè s dent Diffubé- 
nùfa Mifim j 0".fa mort gh- 
rieu/k'^fe tro$wènt décrits ajhz 
au long dansik disciéntedJs nos 
Recimh»Far4a ilouvrit un vor 
fie champmzéledesOuvriersde. 
fikXjm^agfikx ^i.&mxment 



xîj EPISTRE. 
depuis ce tems - là a étendre l^ 
Royaume de JeJus-'Chrifi parmi 
ces Barbares, Quelques^ns d$ 
ces hommes ApoJiàUques ont eu let 
hottheur defieller de leurfang les 
vérités de V Evangile , ent/an^ 
très leP,Baltkazâr deEfpin&ja, 
lequel} ^ès avoir converti urp 
grand nombre d'Infidèles , fùf 
percé àe flèches par hspeuks ap^ 
pelles Mobima$ ké^deJuiân 
de Vannée 1709. à kttfente'*^ 
deuxième aimée défi» âg$. 

Outre cette Carte dupays de» 
Moxes , dmtfmeru , MES 
REVERENDS PE^jE5> 
devoir vous donner ici une idée 
générale 3 vous en trâiwçrêz unet 
mtrtdeUcélébitei^im^de9Âr' 



EPISTRE, xÏÏj 
nmones,EUefut drejfée en l*arh^ 
néei'jaj.par UF Samuel Fritz f 
fU remplit dqmis hng^tems Us- 
fondions de Miffionnairefur ce 
grand Fleuaie, qu'il aparcourU' 
depuis fa fimrcejujqtifâ fa» em^ 
houehtereJ'aurois pu fd étendre 
imjemtage dans ht defcription 
de ce Fleuve > mois il ni ^i paru 
tmuikdf fréter eequiejl traité 
fort au hueg dans une Reiatiarf 
EJpagnok du P. Daeugnajia^ 
f»elle4tété mifeen notre langue 
par feu M» de Gomberville de 
fAcadéme Franf&ifiXiettetra^ 
duBim vient dtètve timiprmèe 
tout récemment , & o»peut tu^ 
fiment la eonfalter. 
L(fLettfeduPJraehairdafri^ 



xiv RTISTRE. 

va prefque en même tems que- 
la nouveSe de. fa mûri 3 dont je 
vousf.sfanV année dernière jiZc 
eiuil dit des Chrétiens deS.Tho^ 
mas ^dmne lieu, à faire ici une eb' 
firvationquin'efipaskorsdepro^ 
posVous avez lu fans doute dans^ 
I^Hijlovre critique duvieuxTef- 
tamêtjce quel* Auteur de cetOur^ 
vrage rapporte fur. lar/fmaor^ 
tionqui a été f me danila^réan^ 
€<:.&. dans les cérémàiùesdela. 
Chrétienté de. 5. Thomas^ lia- 
vance hardiment que MofkAle- ■ 
xis:d(M.^n6fisrJrchsmiqMR de,. 
Gm^&ksMijJimnaivesont iri^ 
tre^t quantité de nsuv&autési 
dans les cérérmnies de ces Chré^ 



EPISTRE. xv 

fmtiUffiçultéi^aitérjerkmsMif 
fiUiqm les féfarmatJQm intro" 
duitespàrksMifiinttaires dans 
la créanceù'dans Us eérémonies- 
de (es peuples 3 ont été faites la> 
fli^art mata propos Ù' peujii-r 
êcieufement, Cefoutlespropres' 
paroles def Autewr de cette criti" 
fie» Sur quoi onpourroithiide^ 
mander fur quellepreuve Hfan-^ 
écequilimafncticarilneu ap-i 
pQrte aucune : s'il a villes Li- 
vres 4es Thoméens avant Ù" 
après lewr.corxeSliûtt, & s'il les. 
a conftontés m/eml^:fi c'ejl in* 
treduire desnmveautés^quede 
rétablir Vufc^e des Sacremens, 
prefque aboH^que/^i^introdtiire la 
«Wl(irjs.i&: la,fifrmtlégitio§e.d^ 



xvj EPISTRE. 
m mêmcs^ Sacram$u^r exmt^ 
fit, faux ïEmkarifiU, du véfi*^ 
tabkpmn à laflasede baignet» 
chauds émt onfefirvoihduvim 
ék vigne y au Ueu ct»vm tiâfat^ 
nûer (pt'ony etr^hyok :^ if «« 
ioHr la coutume dfexsommunkp 
foknuieUemenf k P^ 5. Léon, 
Ù' défaire eommémwrati&n df 
fiufieurs kérépof^s , couma 
d autant d» Saiiits;épte de défend' 
dxe à. des gens fans caraîierei 
dimpcfir les mains au Soeredet 
Evêques Ù' à FQr^nation de» 
¥f êtres, & ainfidu tejèe,Enfi»y 
fi c*efi altérer leurs M fffels, qtto' 
dten retrancher des erreurs grofi 
fieres,& théréfi» Nefiorienn» 
^téioit: énoncée «n larmes fir^ 



EPISTRE. x¥§ 
mels illn*ya gitére eu £aitre^ 
prifipktsghrimjè^pbu diffieile, 
ni fui ait été exécutée aueepht 
de confiottce Ù*defi^ejfe que la 
réfirmatitm dt l'Eglise des TIuh 
méens : Us Evéqucs des ïnde% 
dam les ConeiUs tk Goa, ix 
t Archevêque de Goa dans It 
Gmeile de Diamper, aidés de» 
plm kMtsTbédogiems (carily 
en a de tms les Ordres dans kx 
Indes i& cTauffi hajbiks que 
ieux (tEurope ) emi examiné 
muTâmaitla créance des Nefio^ 
riens ; & er qu'Us ont jugé à 
prifQs de réformer^ mérkoii. 
certamemait deVêtre^ 
Difuis fmptcffiomdeees Let^ 
inff g.- néMostam ^apprif^ Im 



xviij EPtSTTRE. 

mnt.afez tranquille de la^oft 
des Infidèles > &■ que le P. de la> 
Fontaine a été refu avec diflin- 
Sian d'un Prince Gentil ., aprèsf. 
avoir confondu le s Brames enfa^ 
préfence dans une diJputepuhU-^ 
que. Il nen ejhpas de même d& 
laMiffion deMaduré, Le P^ 
Manuel Mackado Portugais^ 
été mis aux fer s dans la vHle de 
Tanjaor j é^ on lui a déjà fait 
fouffrirùne quejiion rigoureufi^ 
■ Cette Chrétienté vient de per- 
dre le P. Martinjl'im defeiplusr 
anciens Miffionnaires^yÙ^ dpnf 
vous avez vdfifowOcnt des Let" 
très dansnosKecmils:}€naien- 
90reumamu5 eotmuHf^fuerqié 



.EEISTRE. xir 

«. Qudqm affami l*avàsem 
Appelle enFrance&. de-lààRor 
me : ih'y trouva lorfqu'on équir 
pok à Cmf^eçchéaieiGalérft 
^uekJ^.^ mvcyoitmficôurs 
ie Corfou, Sa Sainteté ayant 
chargé les Jéfmey défaire um 
Miffim fw.m .GaUm y le. P-^ 
MarMnjtm ivxionmQSqi^Mét. 
toit alors i s* offrit pmr partager 
les traVaiux desMiffionnairesM 
choifitpçur ht l'HopitaldasGaT 
hiem.xiÙ^l il s'employa. au Jkr^^ 
vic^dç mvi^^kmre^ic.aiwc une 
charité p peu ordinaire , que Je 
Pape ei^fittinformé,& lomfin 
zéle,:f^ M^/mmmr^ ayant Sr 
ffmf^^f^4n4B.ye9k'a^0r 



XX E P ï S T R E. 

■mefowr ajj^ter à la^f^émom'de 
iaBéat^ationdu B,RegisjSa 
Sainteté k déméia dam la foulât 
iui témoigna puifUquanenf com- 
éien ^ étùk> contente du kiei$ 
iqu'4iavoitfaitiKjvka4^{Thiaif 
^ lui Of donna ^y retourner irh- 
te£ammeitt pour aehever Vou" 
.tjr^« éjU*ilavoittommùncé^Jly 
liètouma en^fsù' fans garder 
mile maître Jlfi livra âtous ks 
^xcèsdefm zéledansuniie*h^ 
-kfourfr^ ^ let fiéwes maH" 
gnes^r^Jkloientfrii'-conkigieUst^ 
Mkn^'iifiUrdum'^oj^itmioïi 
iwhufiâ 3 â mfé féffier à tant 
de fitfigues ^ a la nudité 
ttunéirfiimrompu :4tne fièvre 



r 



fctiJ^a ^e rt$âtmier â Rome 

mupeUiO^fsfm^mriv^pkm de 
^ot^kifim ér mérites tir il eut 
Xmjmt^^^ recevmjm Ut «k 

^ ^ Sa Sainteté kù ttuoit 
mveyée* Trois jmtrs avant fa 
iimt.im. U trmttafoas fièvre ^ 

fetdenjUgeaàiurtmentÙnfré^ 
Jûm.pie Dietthifit gotmciUte 
aianifaeftdermereiheuTe aftpro- 
shm.-^. Trois jowrs^HtrHià-tme 
^»^fti^tmede e9i^anee.\^ evepre 
»trmJo^s foarsiçpierM.rn^ie 
» ^$misféfhés,&jejmsprét4t 
»fmfi^ m tmhnal Je mon 
mfimlptgrmSMgemJ'aUmdstoui 



xxij EPÏSTRE.: 
» de fa- miféricor de 'infinie »* Il 
avoua à la mêiiie perjbnne qUe 
de^is a^ ans il demandoit à 
J^ieu deux grâces: celle de mpw- 
rirfourlefalut-desaniesyù' cel^ 
•le de recevoir les dernier i- S acte* 
mens avant fa mort: l^ une (b: 
i' autre lui ont ét^ accordées , fi 
fonfaï^ n*apas étérépandupat 
les Baifbaresycomme il lefouhai^ 
toit, ardemment, du moins a^t^il 
'étélaviàime de fa charité, 
- LeF,Mattinaveitt^esles 
quaUth propres à lavieAp'ôflo^ 
liqueyune^on^hciùnrMfieÙf 
pleineÀefeu^ unextéri^rma^ 
dejiei^ recueilli , l^efprit exeth 
im-ibâaUcoftpdiiàhilétédmS^lfUi 
Théol^^ÙukmkiMtiihéiîkgf' 

tiques > 



EPISTRE, xxiij 

tiques j une mémoire heureufe 
pour éprendre toute forte de lan" 
gués j fans parler des langues 
ffavantes j Upojfedoit encore le 
TurcjlePerfanjl'ArSejle Por- 
tugais jù" la langue qu'on parle 
au-Maduré,Enfin^.un zélé ar- 
dent pour kfalut des amesSjçp- 
gnoituncouragequile rendait in- 
trépide au milieudes plus grands 
périls. Un feul trait vous le fera 
conno^tre,Le Vdjfeau quilepor-: 
tààfes Miffions avec cinq au-r 
tresJéJititèSjfutaIJaillidelaplus 
affi^eufe tempêfe : tout U monde 
était concerné ^ é^ la frayeur 
dune mort prochaine était déjcf 
peinte fur tous les v^ages : ItP, 
Martin lui fiul éoit tranquiUe 
XlLRec. h 



xxiv EPÏSTRÊ. 
au milieu de Vallarmegénéralei 
^ s'adrejfant a fis chers comp»^ 
gnons: « Courage,, mes Berei, 
» leur dit-il j Dieiiejl content de 
•» notre bonne volonté: s'il veut 
» que nous achevions ici notre 
y>Jacrificej ne de'vons-nous pas 
a> être contens nous-mêmes ? 

'La Mijfion des Indes a fait 
encore Une autre perte qui a été 
f lettrée de tous Us Chrétiens y Ù*. 
lies Idolâtres même.MXaj/nes, 
Evêque de Méliap<>r& ancien 
Mijtonnaire dé M adoré mou^ 
i^ttii" de Juin de fmnée 1715; 
â là huitième année defin^Épifi 
topati Cétoit m Pr^âtfdréu- 
fiiffhit en fa perfome toutes ks 
vermS'KehgieiifeB&'Bp^cepik', 



EPISTRE. XXV 

les. Il était entré à l'dge dei^ 
\ans dans wtre Compagnie, ô* 
'fleonfirvajufqpt'uuiernkrfoth 
fir cette innocence demçeurs qu*il 
y avait apportée dans un dgefi 
fendre : il.avait nne covfçience 
infiniment deiicatej&mattraif 
fartiçulierpour la pfieràj autre 
le tenu qu'il doffnoir chaque jour 
:d celk qui eftpféfcrite auxEcclé" 
fiafifques j- ilp^Jfoit encore pltkr 
faursheuresfnor^iifofPfllfepfir' 
voit (^schçfes les plus nécejfaires 
far an^ur de lapauvrçté,^ le 
-peu qUt'oplm. dànnmtjp^r faur 
'ienfrfaidigmé^ ilh^ribmit 
frefyue tmvàuxpauprU' Tout 
£>vêqm qu'il é(oit y 0^ npnob^ 



xxvj EPISTRE; 
'Apojloliqueî3 il ne relâcha fff-^ 
mais rien de l*abjUnêee rigoureW" 
fi qu'obfervent lesMiffi&nnaifes 
de Maduré.Cinquante mille In^ 
fidèles qu'il a baptifés j un plus 
grand nombre à qui il a conféré 
h Sacremenfdé laConfirmatio^ 
toutesksFrùvinces depuis le cap 
Comorinjujqu*aux confins de l» 
Chine qu'il a vifitées ; car fin 
Dioùêf€<:(mprendtàùtVeetteépê-^ 
due yJfintckspreUtïfs défon- zélé 
Ù' defi'vigilanee Fà^&rate, U 
venoii définir la vifite de toutes 
les EgHfis^ du Royaiwné deEettt- 
galejwfiiu'ilfirerka dans notre 
MaififndeChandernagorxpoitr 
yfairafiknla ciHltulmjles>fXep^ 
siçesfpmtvekpénianiiSkjems^ 



EPISTRE. xxvij 
k tràijïémejour de fa retraite il 
fi trouva fi mal à V Autel , qu^il 
fitt obligé {^interrompre leS,Sa^ 
erifi^Cj après lequel il ne vécut 
plus que huit jours. Ses obsèques 
fi firent dans-nôtre Eglifi ou il 
fitt inhumé; il y eut un grand 
(mcours de peuples : ksfoupirsF 
Ù* lesfanglots continuels des af- 
fiftans firent t éloge du défunt. 
Ce font des particularités qiié 
nous avons apprifesduP, Bar^ 
hier qui à recue^li ks derniers 
fimpirs de ce grand Prélat j ^. 
qui ta accompagné quatre anf 
de flûte dans la vifite de fan 
Diocêjê, 

Je ne vous Ss nen des autre$ 
lettres totenues dansceRecueiL 
' e uj- 



xxviij EFISTRE. 

Celle où il ejl parlé d'une jem 
IroquoifeydontDieu abienvoul 
manifejler lajàintetéparlesgut 
rifons miraçuleufes qui fe font 
fin tontbeaUj aura fans doute dé 
quoy vous édifier. Je crois que^ 
yousUriSzau£taveaplaifir ce que'^ 
leP.pentrec^sécrit delà mai 
niere dôntfefaù à la Chine cetPc\ 
belle porcelaine j fi ejlimée dans \ 
tous les pays du mende^Le d^tail\ 
dans kquelilerurepouTixa être de \ 
quelque utilité en Europe Je fiits 
aifec èeaucoup de refpeU dans 
Ituffid^ devosfaintsSaçrSfesji 

^M.l'S R Ë V E k'E ND s PERE»y 

. Vo^re très - humble Se très- 
' , î . JobétffaQcScmtejf caN- S. 
, ; ^ J. B. DU HALDE,aclfi 

-•.i u . ETAÏ 
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DES MISSIONS 

DES PP. JESUITES 

- DE LA PROVINCE 

DU PARAGUAY, 

Parmi les Indiens de l'Amérique 
lY Miridionale, appelles Chiquites, 
&; de celles qu'ils ont établies fur 
les rivières de Parana & Uruguay 
dans le même Continent. 

^i d^n Mémoire M^sin.l tnvfyi à Sa MsjM 
, ^/ J E s u » , Fucurturi^énirs^ dt la Province dm 

E S ChiquittSy ainfi nom* 

mes par les Efpagnols du 

Paraguay qui en ont faic 

' découverte , fonc entre le i(J 

XII. Rec. A 




fl Lettres de quelques 
degré de ladtude auuirale^^Ie 
Tropique du Câpricornô: ils ont 
à l'Occident la Ville de S. Lau- 
rent & la Province de Sainte 
Croix de la Sierra ,& s'étendent 
vers rOrient environ cent qua- 
rante lieues jufqu'à la rivière Pa- 
raguay. Au Nord cette Nation 
eff terminée par les montagnes 
des Tàpacures qui la féparenc de 
celle des Moxes : au Sud elle 
confine avec l'ancienne Ville de 
Sainte Croix. 

Le pays a environ cent lieues 
du Nord au Sud : fon terrein eft 
montagneux , il abonde en miel , 
on y trouve dès Cerfs y des Buf- 
fles , des Tigres , des Lions , des 
Ours & d'autres bêtes fembla« 
blés 9 les pluies 8c les ruifleaux 
forment de grandes mares ou fë 
trouvent des Crocodiles» & cer-* 
taines efpeces de ppfffonf Dans 
la iàifon dés pluies le pays eil 



Mijjhnnaim de la C. di J. ) 
tout inondé ^ alors tout commer^ 
te ccffe entre les Habitations* 
Comme durantf THyver le plat 
pays eft tout couvert de mé- 
diantes herbes ^ ces Indiens Ia«* 
boutent les collines , & ils y ont 
d'ordinaire une bonne récolte 
de mays , de racines d'yuca , de 
Magnoc dont ils font de la ca£^ 
Ëive qui leur ferr de pain ^ de pa^ 
tares , de légumes ^ & de divers 
autres fruits. 

Le dérangement des (aifons 
éi la chaleur exceflive du climat 
y caufent beaucoup de maladies , 
& fouveftt même la pefte qui 
«nUve quantité de monde* Ces 
|)euples font d'ailleurs fî grof- 
lîers , qu'ils ignorent jufqu'aux 
moyens de fe précautionner con- 
tre les injures de Pair. Ils ne con- 
hoiflent que deux manières de 
fe faire traiter dans leurs m^U^ 
dîes ; k première eft de faire fa- 

Aij v^ 



4 Lettres de quelques 
cer la partie où ils fencent de la 
douleur y par des gens que les 
Efpagnols ont appelles pour cet- 
te raifon Chupadores. Cfet em- 
ploi efl exercé par les Caciques 
qui font les principaux de la Na« 
tion , & qui par -là fe donnent 
une grande autorité fur l'efprit 
de ces peuplés. Leur coutume 
eft de faire diverjfes queftions au 
malade : Qù fentez-vous de la 
douleur ^ lui demandent-ils \ En 
quel lieu êtes -vous allé immé- 
diatement avant votre maladie î 
N'avez- vous pas répandu la chi- 
ca ? { c'eft une liqueur eny vraa- 
te dont ils font grand cas) NV 
vez vous pas jette de la chair de 
cerf ou quelque morceau d.e tor- 
tue ? Si le malade avoue quel- 
qu'une de ces chofes , juftement , 
reprend le Médecin , voilà ce qui 
vous tue \ l'am€ du cerf ou de 
la tortue eft entrée dans votre 



JifiJJionjfaires de ta C. de J. ^j 
corps j pour fe venger de Pou- 
drage que vous lui avez fait. Le 
Médecin fuce enfuice la partie 
mal afieôée ^ & au bout de quel- 
que tems il jette par là bouche 
one matière noire : voilà y dit-il ^ 
le venin que faî tiré de votre 
corps. 

Le fécond remède auquel ils 
ont recours efl plus conforme à 
leurs mœurs barbares : ils tuent 
les femmes Indiennes qu'ils s'i- 
maginent être la caufe de leur 
mal 9 & offrant aind par avance 
cette efpece de tribut à la mort, 
ils fe perfuadcnt qu'ils font 
exempts de le payer pour eux- 
mêmes. Comme leur intelligen- 
ce efi fort bornée , & que leur 
efprit ne va pas plus loin que 
kurs fens , ils n'attribuent tou- 
tes leurs maladies qu'aux eau* 
fes extérieures ^ n'ayant aucu- 
ne idée des principes inter- 

Aiij 



4 Lettres de quelques 
nés qui altèrent la fanté. 

Ils ont la plupart la taille 
belle & grande p le vifage un peu 
long. Quand ils ont atteint Page 
de vingt ans , ils laifTent croî-* 
tre leurs cheveux ; ils vont prefl 
que tout nuds ^ ils laifTent pen- 
dre négligemment fiir leurs é- 
paules un paquet de queues de 
linge 9 & de plumes d'oifeaux 
qu'ils ont tués à la chafTe ; afîa 
de faire voir par-là leur habileté 
à rir^r de Tare. Ils fe percent les 
oreilles & la lèvre inférieure , ou 
ils attachent une pièce d'étain ; 
ils fe fervent encore de chapeaux 
de plumes alTez agréables par la 
diverdté des couleurs. Les feuls 
Caciques ont des chemifcttes : 
les femmes portent une efpece de 
tablier qui s'appelle dans leur 
langue Typoy, 

On ne voit parmi eux aucune 
forme de police ni de gouver^ 



Miffionaaira rf^ la C.de J. 7 
oement ; cependant > dans Içurs 
ÀiTemblées ils fuivenc les avis 
des Anciens & des Caciques. Le 
pouvoir de ces derniers ne f^ 
iranfmec, point à leurs enfans ^ 
ils doivent Pacquerir par leur va« 
leur & par leur mérite» Ils paf- 
fent ppur braves 9 quand ils ont 
blefTé leur ennemi ^ ou qu'ils Tont 
fait prifonnier. Us n'ont fouvçnt 
d'autre raifon de fe faire la cueç- 
re 9 que l'envie d'avoir quelques 
ferremens > ou de fe rendre les 
maîtres. de$ autres , à quoi ils 
foBt portés par leur naturel $er 
& hautain* -Du refte, ils traitent 
fort bien leurs prifonniers ^ & 
fouveoc ils \ç$ marient a leurs 
filles. . 

Bien que laP^Iig^mie ne fp|t 
paspcrmife au.peiiple , Jçs Ca- 
ciques peuvent avoir deux ou 
trois femmes : comme le rang 
qu'ils tiennent les oblige à don- 

Aiv 



16 Xeftrefdequefques 
ner fou vent la Chica * , & que ce 
font ks femmes qui Papprctent ^ 
une feule ne fuffiroic pas à cecce 
Ibnâion. On ne prend aucun 
foin de ^éducation des enfans ^ 
& on ne leur infpire aucun ref- 
peÛ pour leurs parens ; ainfi a- 
bandonnés à eux-mêmes ils ne 
fuivent que leur caprice , & ils 
s'accoutument à vivre dans une 
indépendance .abfolue. 

Lqurs cabanes font de; paille 
îFaites en forme de four : la porte 
en efl n petite & fî baffe , qu'ils 
ne peuvent s'y gli0er qu'en fe 
"îraînant fur le ventre : c'eft ce 
qui les a fait nommer Chiquites 
par les Efpagnols , comme qui 
diroit , Peuples rappetifsés. Ils en 
ufent ainfi > à ce qu'ils difent , 
dim defe mettre à couvert des 

* Liqueur faîte de mays , de magnoc ,. ^ 
de quelques autres fruits , qui eft en ufàg^ 
dans leurs feXiin^. 



Mifjionnaires de ta C. de J. p 
Mofqukes , dont on eft fort în- 
commoéé durant le tems des 
pluies^ 

Ils ont pourtant de grande* 
maifons conflrmtes de branches 
d^arbres , où logent les garçons 
^ui ont quatorze à quinze ans ^ 
car à cet âge ils ne peuvent plus 
demeurer dans la cabane de leur 
père. C^efl; darts ces mêmes mai- 
ions qu^ils reçoivent leurs hôtes, 
& qu'ils les régalent en leur don- 
nant la Chica:Ces fones de feftins 
qui durent d\)rdinaire trois jours ^ 
& trois nuits , fe paflent à boire , 
à manger & à dan fer. G'eftà qui 
boira le plus de la Chica , dont iis' 
s'enyvrent jufqu'à dievenir fu- 
rieux^ Alors ils fe jettent iurceu2C 
dont ils croyent avoir reçu quel- 
que affront , & il arrive louventf 
que ces fortes de réjouiffances fe 
terminent par la mort de quelques- 
VDB 4e ces miférables. 

Ay 



lo '" Lettres de quelques " 

Voici de quelle manière iW 
paflent la journée dans leurs Vil* 
lages : ils déjeûnent au lever du 
Soleil j puis ils jouent de La iiûce 
en attendant que la rofée fe paflè ^ 
car y félon eux , elle eft fort nui(î« 
ble à la ianté. Quand le Soleil 
efl un peu haut ^ ils vont labou* 
yer leurs terres avec des pelles 
d'un bois très-dur qui leur tien- 
nent lieu de bêches. Aniidiils 
viennent d£nêr. Sur le foir ils 
fe promènent , ils fe rendent des 
vifites les uns aux autres ^ Us fe 
donnent à manger & à boire : le 
peu qu'ils ont fe partage terre 
tous ceux qui ie trouvent pré-, 
lèns. Comme les femmes ibnt 
ennemies du travail , elles paf- 
jènt prefque tout leur tems à fe 
vifiter & à s'entretenir enfem- 
ble : elles n'ont d'awre occupa- 
tion que de tirer de l'eau ^ d'al* 
1er quérir du bois ^ de cuire Je 



imays y l'yuca , Sec. de iiler de 
quoy faire leur typoy ^ ou bien 
Ks chemifettes Se ks hamacs dç 
leurs maris 9 car poqr ce qui le$ 
regarde ^ elles coucheac lur la 
«erre , qu'elles couvreot d'ua 
lîmple tapis 4e feuilles de pair 
lûiers ^ <hi bien elles ie repo&nt 
lur une claye faite 4e gros bâ^ 
tons affez inégaux. Ils fcupenf: 
au coucha: du $oldl y Se avfli-^ 
toc après ils vont dormir f àh 
réserve des jeunes garçoQS Se 4ç 
f^ux qui m fopt pas mariés c 
ceux- ci s'aôemblem fous 4e^ ar^ 
{>fes y Se ils vont enfuice danfer 
devant, toutes les cabanes duVJj*- 
Idge. jLeur daiife eil aSèz partie 
cvJfçre : ils forment un grao4 
ç&^ie i a.u mUka 4uquel (ç mevr 
tmt dpux lod^ens qui joveajE 
iiiacun d'june, longue ili^te quij;i'« 
qu'un trou , & qui par confér 
9tKiU..i$ s(»4 ^e deux tpQis. 
^ AVj 



î 1 Lettres de quelques 
Ik fe donnent de grands mouy 
vemens au fon de cet inftrih- 
ment , fans pourtant changer de 
place. Les Indiennes forment 
pareillement un cercle de danfe 
derrière les garçons , & ik né 
vont prendre du repos, qu'après 
avoir pouffé ce divertiiferoent 

Î*ufqu'à deux Ou trois heures dans 
a nuit. ^ 

Le tems de leur pêche & de 
leur chaffe fuit la récolte du 
raays. Quand les pluies font paf- 
fées , fefcjuelles durent depuis 
îe mois de Novembre jufqu'au 
mois de May , ils fe partagene 
en d i verfes troupes , & vont chàf- 
fer fur les montagnes pendant 
deux ou trois mois : ils né revien<* 
nent de leur chafTe que vers le 
mois d'Août y qui eft le tems 
auquel ils enfcmeneent kurstei> 
res. 
n n'y a gu^res d« Nation^ 



Mijpofmaîres de la C. dej. t^ 
quelque barbare qu'elle foie , qui 
ne reconnoiffe quelque Divinités 
Pour ce qui eft des Chiquites ^ 
Il n'y a parmi eux nul veftige 
d'aucun cuire qu'ils rendent à 
quoi que ce ibit de viiible ou d'in* 
Tifible^pas même au Démon qu'ils 
appréhendent extrêmement Ainfi 
ih vivent comme des bêtes ^ fans 
nulle connoiiTance d'une autre 
vie , n^'ayant d'autre Dieu que 
leur ventre ^ & bornant toute 
leur fëlidté aux fatisfaâions de 
k vie ptéfente. C'eft ce qui les a 
porté à détruire to^t -* à ** fait les 
Sorciers qu'ils regardotent com^^ 
m^ les plus graïKls emiemis de la 
vie , & même à préfenc il fufEroit 
qu'un hoinme - eut rêvé en dor^ 
mant que fon voifin eft forcier, 
pour qu'il fe ponât à kn oterla 
vie , s'il le pou voit. 

Cependant ^ ils ne laiflent pas 
d'être fort fiiperftitkux^fur^touc 



14 Lettres de quelques 
par rapport au chanc des oifeauic 
qu'ils obfcrvenc avec une atten-- 
tion fcrupuleulè : ils en augu« 
rent les malheurs qui doivent 
arriver , & de-là ils jugœit fou* 
vent que les Efpagnolsfcmc prtçcs 
de faiœ des irruptions fur leurs 
terres. Cette apprébeofion feule 
eft capable de les faire fuir bien 
avant dans les montagnes : ^lors 
les eofans fe iiéparent de leurs 
pères y Se les pères ne regardent 
plus leurs enfans que comme 
des étrangers i les liens de là 
sature qui £bnt connus des bê^ 
tes mêmes , n^ont pas la force 
de les unir jetdemble : un père 
vendra ibn fils pour un couteau 
eu pour une liaoïe ; c^t& ce qui 
faifoit craindre aux Mtâioniiai«« 
Ks jde £!€ pouvoir xéuffir à les 
raflembler dans des Bourgades ; 
ce qui efi absolument nécei&i- 
te ^ cajT 41 en faut faire des liojnt 



'Miffionhaires'dcIaClleJ. "1^ 
mes avant que d'en £iire dei 
Chrétiens. 

Après avoir donné une con* 
noiflance générale des mœurs 
de cecce Nation , il faut parler 
de Fa manière donc l'£vangile 
kii £wc annoncé , & de œ qui 
donna lieu aux Jéfuites d'entrer 
dans Je pays desChiquites. Leurk 
vues ne s¥c(»ent pas unirnécf 
d'abord de ce côté- là ^ ils iiepei> 
ibient qu'à la converfion des 
Œrig$uines ^ des Matagayes , des 
Taèas , dès Mocobies , Se de dir 
verfes autres Nations femblables. 
On ayoit choifî le Collège que 
Dom Jean Femandez de Cam?- 
pero y Meflre de Camp Se Che^ 
valkr de l'Ordre de Calatrava^ 
avak fende dans la viJle^deTu^ 
rija , qni fc trouve dans fc voifi*- 
nage de toutes ces Nations ,pour 
y &ire un Séminaire d'Ouvriers 
^vangéiiques^ptopfes à porter 



"lé Lettre fd^ quef^uef 
h Foi chez tant de peuples îrp- 
fidèles. LePcreJofeph^François 
de Arce , & le Père Jean-Bap- 
tifte de Cea entrérenr les pre*- 
miers chez les Chiriguanes , pour 
connoître quelle étoit la difpofî- 
tion de leurs efprits , & en quel 
Keu on pourrait établir des Mif- 
fionnaires : ce ne fut qu'avec bien 
d:ès fatigues qu'ils arrivèrent à 
la rivière Guûfay , où ils furent 
afTez bien reçus des Indiens 6i 
de leurs Caciques^ : le Père de 
Arce eut la confolation d'inflrui^ 
se 8c de baptifer quatre de ces 
Infidèles qui fe moùroienc : en^ 
fiiite il fe dirpofa à s^en retour- 
ner j après avoir promis aux Ca<*> 
ciques qu'il leur envoyeroit au 
plutôt dés Miffionnai^res pour 
continuer de les inftruire. 

Comme il étoit fur fon départ^ 
la fœur d'un Cacique 5. nommée 
Tambacura^ vint trouver le Pere^ 
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& elfe le fupplia de protéger fon 
frère auprès du Gouverneur de 
Sainte Croix ^ qui v<)uloit lui fai- 
re fon procès fur une accufacioti 
très*feufle. Le Père de Arcelai- 
fie cette occafion de ferVirle Ca- 
cique , & par- là de ga^r de 
plus en plus la confiance des In- 
diens. Il foUicita fa grâce ^ & i( 
Tobtint. 

Cependant, Dom Arce de la 
Concha ( c'eft le nom de ce Gou- 
verneur) ne pouvoit goûter Vcn 
treprifedesMiffionnaires. Il leur 
repréfenta que leurs travaux au- 
près des Chiriguanes feroient 
inutiles ; que c'étoit une Natioa 
tout- à-fait indomptable ; que les 
Jéfuites du Pérou a voient déjà 
fak diverfes tentatives pour les 
convertir à laFoy , fans avoir pu 
y réuffir; que leur zélé ferois 
bien mieux employé auprès des 
Çhiquitesi que, c'étoit un peu; 
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pie doux & paifible, qui n'atten» 
iaoic que de3 Miffionnaires pour 
fc faire înftri^ire ; que ie$ JéfuU 
tes du Paraguay avoienç la Mif^ 
iîon des hatines dans le voifîna* 
ge de cette Nation , & qu'il leur 
étoît facile d'entrer de -là che? 
les Chiquites , dont le pays s'é* 
tend jufqu'à la rivière Paraguay , 
laquelle, après avoir formé la ri- 
vière de la Plata, va fe déchar- 
Î^er dans l'Océan à 3 j dégrés de 
atitude àuflrale ; que les Jéfui^ 
tes du Pérou n'avoient ipas I9 
même facilité que ceux du Pa«* 
raguay 5 qu'ils étoient trçp oc*- 
cupés auprès de la nombreufe 
l^ation des Moxes , qui efl forç 
(éloignée de celle des Chiquites ; 
qu'enfin , s'il étoit néceiTaire , il 
en écrirait au P. Provincial , fiç 
au P. Général même qui étoit 
de fes amis. Le P. de Arce ré* 
pondit au Gouveme^r qu'il nç 



€)Ouvoit rien entreprendre fans 
rordre de fes Supérieurs , mais 
qu'il ne tarderoic pas â Pexéca^ 
cer, au£Q-tôc qu'il lui auroitété 
intimé. 

Cependant, ayant reçu vers le 
commencement de Tannée i^l. 
un renfort de Miflionnaires > & 
ayant pris connoiflance du pays 
des Chiriguanes qu'il avoir par^ 
couru 9 il fonda la première Mif- 
fion fur la rivière Guapay : il lui 
donna Icnom de la Préfèntation 
de Notre - Dame , & il la mit 
(bus la conduite du Père de Cea 
&duPereCenteno. Le 91 Juil- 
let delà même année il établit la 
Aliffion de Saint Ignace dans la 
Vallée de Tarequca qui eft entre 
]a ville de Tarija 6c la rivière 
Guapay : .il la confia au Perejo** 
ièph Tolu , après quoi il retourna 
au Collège de Tarija ^ pour con« 
é^er avec fon Supérieur fur les 
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moyens de porter la lumière dé' 
PEvangile aux Nations des Chfi- 
qukes.Là ri eut ordre d'airer re-^ 
connoître larriviere Paraguay , 6s 
d^éxaminers'il trou voit dans Pef^ 
prit des Chiquites desdifpofitions 
fevorables pour recevoir laFoy, 
Le Père de Arce ne différa pas 
à fe rendre à faime Croix de la 
Sierra ; mars il y trotrva les cho- 
fes bien changées. Dom Augu* 
flin de la Concha , qui avoir, fi 
fort à cœur la converfion des 
Chiquites , avoir quitté le gou- 
vernement de ce pays'là , & touc 
le monde dilRiadok le Père d'u* 
ne entreprife qu*on regardoit 
comme téméraire & inutile. C'é- 
toit, difoit-on, s'expofer impru-* 
demmene à une mort cenaine^ 

3ue de fe livr^ entre, les mains 
;^un peuple barbare^gui le maffa- 
creroitauffi - tôt qu'il feroit entre, 
dans leur pays. Comme ces di£- 
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cours n^effrayoienc point le Mif- 
fionnalre ^ qu'au contraire ils ne 
fervoient qu'à animer fon zélé ^ 
quelques Ëfpagnols que leur pro- 
pre intérêt touchoit davantage 
que le falût decesindéles ^ s'op 
poferent formellement à fondef*- 
fein : ils prév6y oient que fi les 
Miflîonnaires entroient une fois 
chez les Chiquites ^ ils les em* 
pêcheroient d'y faire des excur* 
fions , & d'y enlever des efcla- 
ves y dont ils retiroient des grof- 
fes femmes par le «xafie qu'ils ea 
faifoient au Pérou ^ &c'eftcequî 
leur fit redoubler leurs efforts 
pour rompre toutes les mefures 
au Père» Il eut beau chercher un 
guide pour le conduire dans ces 
terres inconnues ^ il n'en put ja« 
mais trouver. Enfin 5 après bien 
des foUicitations & des prières ^ 
il engagea fecrettement deuoc jeu* 
fies hommes quifçavoient paAk^^ 
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blement les chemins à le guidct 
jufques chez les Pignocas qui font 
VoKins des ChiquiceSé 

Il partie donc au commence* 
ment de Décembre , 6c il eue 
beaucoup à fouf&ir pendant un 
mois que dura fon voyage : tan« 
tôt il lui falloit grimper fur des 
montagnes efcarpées ^ tantôt il 
a voit à traverfer des rivières très- 
profidndes ; d'autres fois il étoic 
obligé de fe tracer un chemin 
dans des lieux qui n'avoient été 
pratiqués de perfonne. Enfin ^ 
ftprès des fatigues incroyables il 
arriva chez les Pignocas. La joye 
qu'il eue de fe voir au milieu de 
ces peuples y fut bien tempérée 
par la douleur qu'il reffentic du 
crifle état où il les trouva. La 
petite vérolle faifbit parmi eux 
de grands ravages , & enlevoît 
tous les jours quantité de mon^ 
4e. Le boa dccueil qu'on lui fit 
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le conlola : ces Indiens raiTure- 
renc qu'ils avoient un defir fin* 
cére d'embrafler là Foy , &que 
s'il étoit venu plutôt , plufîeurj 
de leurs compatriotes qui étoienc 
morts auroienc reçu le Baptême: 
ik loi offrirent enfuite des légu- 
mes j du mays > des citrouilles ^ 
des patates , & divers autres 
fruits qu'ils cueillent dans leâ 
bois h ils le prièrent inflamment 
de ne les pas abandonner^ &ils 
lui promirent de I;^âtir une Egli'- 
fe , & de lui fournir tout ce 
qui feroit néceffaire à fa fub^ 
fiflance. 

' Des difpofitions fi favorables 
ku Chriflianifme charmèrent là 
Père de Arce ; c'efl pourquoy 
faifant réflexion que le tems des 
pluyes étoit venu , que le pays 
quiefl une terre baffe étant tout 
inondé , il ne pouvôit continuer 
la découverte de la rivière Pa4 
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rdguay qu'au mois d'Avril que 
les pluyes cefToienc ^ il fe détçr* 
mina à demeurer tout ce rems - là 
parmi les Chiquices » &: il leur 
promit que s'il ércMC contraint de 
les quitter^il fèroit venir d'autres 
Millionnaires qui prendrgient Ùl 
place. 

Ces paroles du Midionnaîre 
combloient de joye les Indiens: 
quoyqu'ils ne fuffent pas encore 
bien rétablis de leur maladie, 
ils fe mirent en devoir d'exécu- 
ter ce qu'ils a voient promis. Ils 
choifirent un lieu propre à pla- 
cer une Eglife , & ils commen- 
cèrent par y planter une Croix : 
tous fe proflernerent devant ce 
ligne du falut. Le Père recita les 
Litanies à haute voix ^ & les In- 
diens y aflifterent à genoux. Dès 
le foir même ces pauvres gens 
fe mirent à couper du bois ^ & 
ils travaillèrent avec tant d'ar- 
deur 
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deur qu^en moins de quinze 
jours PEglife fut achevée & dé- 
diée à S. François Xavier. Ils s*y 
afTembloient tous les jours pour 
fe faire inftruire de là doârine 
Chrétienne , & Ibuvent le Mit* 
fionnaire étoit obligé de pafTer 
une partie de la nuit à leur ex* 
pliquer ce qu'ils n'entendoient 
pas , ou à leur répéter ce qu^ils 
avoient oublié. 

Cette afliduité & cette applî"»» 
cation extraordinaire les mit 
bien -tôt en état de recevoir le 
Baptême. Le Père commença 
par Padminiftrer à quatre - vingt- 
dix enfans qui étoient bien in*- 
Hfuits : Pun d'eux ne furvécut 
pas long-tems à cette grace^ 
& il alla prendre pofTeilion du 
x:élefte héritage que ces eaux fa- 
lutaires venoicnt de lui acqué- 
Tir. 

Des progrès fi rapides confo^ 

XIL lUc. B 
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loient infinioicnt le Miflîonnai- 
re 9 8c adoucifToienc toutes fes 

{)eine$. Sa joye augmenta par 
f'arrivée de plufieurs Caciques 
qui le prièrent de lui marquer 
un lieu dans la nouvelle Peupla^ 
de y où ils puflent fe loger eux & 
leurs familles ^ & ne faire qu'un 
même peuple avec les nouveaux 
Fidéles^D'un autre côté^ ksPeg^ 
noqùis lui députèrent quelques-- 
uns de leur Nation ^ pour le prier 
de leur envoyer des Miffîonnat>- 
res qui les miiTent au rang des 
enfans de Dieu. De toutes parts 
les Indiens accouroiént pour fe 
faire inftruire , & l'EgUfe fe trou- 
va bien - tôt trop petite pour les 
contenir. 

Mais ces heureux commence- 
mens furent bien • tôt troublés , 
foit par une maladie dangereufè 
iqui penfa ravir le MifÏÏonnaire 
aies Néophytes.^ foie par les ir-> 
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ruptions des Mamelus Portugais 
du BrefiL Ce font des bandits ^ 
qui^ pour, éviter le châtiment 
que mériteixl leurs crimes , s^ac« 
troupent en certains lieux ^ cou* 
rent le pa^sà, main armée ^ & 
vivent dans une endere indé- 
pendance, lis lie menaçqient de 
rien moins que de pouffer ïeur 
excuriion: jaiqu'à Sainte Croix 
de la Sierra , qu^ls; prétendoient 
détruire f &r d'SenMnener efdaves 
tous les Chic^lfes qu- ils trouve- 
roient fur leur roQce« On eut ces 
avis par un Indien qèiavoit été 
pris par lès iPortirgais ^ & qut 
s!étaîCi écHâpé' de leurs 'maini 
au paffage de la rivière Para- 
guay. 

A cetreni^uvellcle P, de Arce 
partit avec trpti^Iadkns quîcoii^ 
noiffoeiJmr k payé pour obfer^Éi 
de! près l«ïr marche 'i il prit ra 
route vers FOrient ^ & il pafla 

H 
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chez les Nations des Boros^ des 
Tabicas , des Taucas , &c. Par 
tout il foc bien reçu , & cous ces 
peuples parurenc .difpofés à £c 
foumectre au. Joug cie l'Evaqgilei 
LeMiffionnaire appric bien -toc 
par quelques Indiens' couc c€^ 
frayés qui prenoienc la fuice> & 
par le bruic même des mouf* 
quets.», % que les Mamelus Portu- 
gais étoienc proches. Aiiflr-côt 
il exhorta kSi Indiens' à joindre 
leurs familles enfemble^ & à fe 
recirer dans un lieu avancageux , 
6ù ils puiflfenc plus aifémenc fe 
incccre à. côîtverc des infultçs de 
^ennemi. Lfavis du Père fiiLfui- 
vi 9 .& les Indiens fe retîrerenc 
dans un endroit appelle Capoco , 
où peu de tetoà; après cm fonda 
la Miflîon de S> Raphaël Ce po| 
Jm écpit aSkz fur àcaufe d'un 
^nd bois fort épais , que les 
Indiens mettoient entre eux.& 



HdiJJionHUÎtesdèlaC^deJ. 19 
lâ route que céhoièhclcs Portu* 
gais. 

. Cependant, le Miflionnaire les 
trouvant tous réunis , profita de 
Toccafion pckir les ihftruire au- 
tant que le tems le lui 'permet- 
toit i & après avoir baptifé quel- 
ques enfans , il fe rendit à fa Mif- 
fion de Saint Frariçois Xavier 
qui étbit â 5:0 lieues plus lioin ^ 
d'où il partit incontinent pour 
aller à Sainte Cf dix de la Sierra 
avertir le Gouverneur de ce qui 
fc pâffoit , & lui demander un 
prompt fecëurs. Oh lui donija 
trente Soldats avec iin Comman- 
dant , ijuî partirent en to^tè dili- 
gence vers la Miflîon de Saine 
François Xlavicr , où ils furent 
joints par yoo Indiens Chiquî-' 
tes^ tous armes de flèches. 

Comme -l'endroit où cette 
Mifliotl eft fîtuée n'étoit pas af- 
fez iur, on jugea plus à propos 

Biij 
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d'aller camper fur la rivière Ape- 
ré y que les Efpagnols nomment 
de S. Michel. Le Commandanc 
envpya auffi - tôt des ç<>ureurs 
pour recannoîf re rennqcïîl ., &I(2 
lendemain il eut nou^ellie qu'il 
étoit arrivé à la Bourgade de S. 
Xavier qu'on venoit (v abandon^ 
ner. On reçut n^êm^je une Lettre 
du Commandant: Portugais qu'il 
écrivoit au Mlinoçinaire ^ donc 
voici la teneur: . 

MON REVEREND PERE^ 

«Je âiis arrivé ici avec. deuî( 
i> Compagnies de :bçaves$ Soldats 
9>.de ma Nation : nous q'aYPO^ 
a>nul defiein lie vous ùàx^ du 
9>.mal ; nous venons chercher 
^ quelques - uns de nos^ns qui 
»\Q îont réfugiés dans ce p^ysi 
»ainfî vous pouyçz -r;C^urner 
a>dans votre maifipni & rame^, 
w ner avec vous vos Néophytes \ 
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vous y ferez en toute fureté, ce 
Je prie Dieu qu'il vous confer- « 
ye. » . 

Antoine Fërrae:^ 

Après la lédure de cette Let- 
tre 9 le Commandant EfpagnQl fit 
auiÉ-tôc marcher fes troupes 
vers les Portugais. Il arriva fur 
ks trois heures apr^s midi a upe 
lieue du Camp ennetni. Il crut 
devoir différer le combat juf- 
qu'au lendemain matin ^ foie 
pour délaffçr fes troupes , foit 
pour donner le tems aux £fpar 
gnols & aux Indiens de fe con- 
fefler. Les Miflîonnaires qui le$ 
accompàgnoient ^ furent occu* 
pés jufqu'à minuit à entendre les 
confinons. Sur les trois heures 
du matin le Commandant don? 
na fes ordres pour le combat. Il 
fut réglé qu'on fommeroit d'a- 
bord les Portugais de mettre bas 

Biv 



a 2 Lettres de quelques 
les armes : qu'à leur refus , on ti*- 
reroit un coup de fufil quiferv»- 
roit de fignal pour cogamenccr l€t 

combat. \ ,,. 

Cet ordre fut trouble par i im- 
prudence de fixEfpagnols , qui 
obligèrent un Indien du parti , 
Portugais à décharger fon moul- 
quet dans la tête de l'un d?eux : 
2ette mort fut auffi-tôt vengée 
par celle de deux Portugais, & 
le combat s'étant ainfi engagé, 
on fe mêla avec furie. Antoine 
Ferraez & Manuel deFnazqui 
commandoient les deux Compa- 
gnies furent tués à ce premier 
?hoe : la mort des Chefs effraya 
leurs Soldats, qui fe iettcrent 
avec précipitation dans la riviez- 
re de S. Michel pour fe fauver à 
la nage. Ce fut vainement : les 
Efpagnols & les Indiens en firent 
un tel carnage , que de cent cin- 
quante honcumes qu'ils étoient > 
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a Q^n ifeftà que fîx , dont trbis^ 
forent ffiîts prifonniers , trois au-' 
trcs prirent la fuite , & allèrent 
porter la' nbuyielle de leur défai- 
te à une autre troupe de leurs 
gens, quîëtôienj^ entrés par un 
auere chemin dans le pays des 
Pegnoqms , Se avoient enlevé 
quinze cens ce ces malheureux 
Indiens. Ils i^^eûrent pas plutôt 
appris cette nouvelle qu'ils re- 
payèrent au plus vite la rivière 
Paraguay j & fe .retirèrent au 
BrcfilXes Efpagnols s'en retour^ 
nerctît à Sainte Croix , n'ayant 
perdu que fix dfe leurs Soldats 
& deux Indiens , ils y conduifî- 
rent les trois prifonniers portu-' 
gais, & ils curent la gloire d'a- 
Voir fauvé'eettè Chrétienté haif- 
fente , quV était perdue fi elle n'a- 
^ôit été fecoUru è à teras . 

Dort Louis Antoine Calvo , 
Gouvcôieur ée Sainte Croix j 
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remic lès prironniers au pouToiC 
du Confeil Royal' de Charcas, 
auquel il envoya une féjacion dé* 
tjiiliée de cette expedicion. Jl eue- 
ordre dii Confeil d'eâ^infiMrçner 
les Midionnaires 6t \ç% Indiens 
du Paraguay , afiii qu'ils priflènt 
les . mçlUîres convenables pour 
prévenir de femblables malheurs^ 
qui inréj^efToientégalemenc &lai 
Keligîon & PEcat. 

On ne pouvoit douter que ces 
MamelusQ'eufTçnc le même def- 
fein fur le pays des Chiquites 
& fur la ville de Sairae Croix , 
qu'ils avoiep^t eu .a^paravj^nt fijr 
les Guaranis du Paraguay :^ & fur 
d'autres Nations Indiennes fujecr 
XfiS à ïa Couronne d'Eipagnc- 
Leur" viic eu. de s'emparçr de 
toutes cesteirres, &de:.fe frayer 
un paffage au/P^rou , ^ meteaa» 
peii en )pcine ^ de ruiner le .Çhri- 
uianifme., pOMrvA qu'ils îg^is*' 
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Êiiiènt leur ambition & leur dva- 
rice. ^ 

Comme la cônnoiilance de la 
route que tinrent les Mamelus 
du Brelil , peut-être utile afin de 
fe précautionner contre leurs 
violences y 6c que d'ailleurs cet 
itinéraire ne fer vira pas peu . à 
réformer les Canes Géographi- 
ques , il efl à propos de rappor* 
ter ici ce que l'on en a appris de 
Gabriel Antoine Maziel , i^un 
des trois Portugais qui fiirenc 
&its prifonniers dans le combat 
dont nous venons de parler* Il 
déclara donc qu'il partit du Bre^ 
(il avec fes compagnons , & qu^ils 
femirenc en canot fur la rivière 
Anemby qui tombé dans le fieu* 
ve Parana par le côcé du Nord % 
qu'ils entrèrent enfuite dans ce 
fleuve , & qu'ayant trouvé l'em- 
bouchure de la xivicre Imuncina 
^is'y décharge du côcé du 
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Sud 5 ils la remontèrent pendant 
huit jours y ne faifant que des 
demi - journées de chemin juf- 
ques vers la ville de Xeres , qui 
eft a préfent détruite ; qu'ils laif- 
ferenten ce lieu -là les canots 
fur lefquels ils étoient venus de 
S. Paul; qu'ils y laiiTerent auffi 
de leurs gens pour les garder , 8c 
pour femer dequoy recueillir à 
leur retour ; qu'ils continuèrent 
leur voyage à pied ^ & qu'après 
douze demi * journées qu'ils £« 
rent dans les campagnes agréa- 
bles de Xeres , ils arrivèrent à la 
rivière Boinhay qui va tomber 
dans le fleuve Paraguay du côté 
du Nord ; qu'ils firent d'autres 
canots pour defcendre cette ri- 
vière , & qu^ils femcrent des 
grains pour le retour -, qu'après 
avoir navigé pendant dix jours 
ils arrivèrent au fleuve Para- 
guay \ qu'ils le remontèrent peo'^ 
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dant ngic jours ^ & arrivèrent à 
Feotrée de l'étang Manioré; & 
qu'après un jour entier ils pri- 
rent terre au Port des Indiens 
batines , où ils enterrèrent leurs 
canots dans, une grande fabliére ^ 
afin de s'en fervir à leur retour ; 
qu'ils pourfuivirent enfuite leur 
voyage à pied 9 ne faifanc qu'une 
ou deux lieues au plus par jour> 
afin d'avoif le tems de courir 
fur lés montagnes pour y troii-^ 
ver dequoy vivre , & pour fe 
rendre au lieu ou ils campoienc 
avant midi. 

Tel fut erifuite l'ordre de Icut 
marche. Le 1^^ jour ils partirent 
du Port des Itatines , tirant à 
l'Occident un peu vers le Nord , 
& ils arrivèrent à un marais 
d'eau falée. Lei^, ils marchèrent 
ce jour - là & prefque tout le refte 
du voyage à l'Occident, & ils 
s'arrêtèrent en un lieu nommé 
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Mbocaytibazon , où ils ne trouve* 
rcnt point d'eau. Le 3^ , détour* 
nant un peu vers le Sud , ils vin- 
rent fur les bords d'un ruifTeau ^ 
ils y -firent quelques puits pour 
avoir plus dVau. Le 4^, ils fe ren-^ 
dirent à une mare appellée Gua-- 
curuti.Le^^ , ils s'arrêtèrent dans 
on champ près d'un ruifTeau. 
Le 6^ 9 ils allèrent à un autre ruif- 
feau au pied d'une montagne* 
Le 7^ , à une mare dans un grand 
champ flomi3\éJacnba. Le 8^ , ils 
marchèrent dans une vafte cam* 
pagne tirant au Nord , Se il^ 
Campèrent fur les bords d'un 
ruifTeau. Le 9^ , fuivant la même 
route ils allèrent à Yacu. Le 10^ , 
ils pafTerent une momague en 
tirant fur le Nord , & ils arri- 
vèrent auprès d*une mare. Le 
ï i^ , ils marchèrent vers l'Occi- 
dent , & ils s'arrêtèrent dans un 
champ. Le 12^ 9 ils payèrent dans 
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une plaine , & fuivant la inême 
ïoutc ils arrivèrent à une Bour- 
gade ruinée , qui avoir apparte- 
nu aux Itatines. Le 13S fuivant 
çncorc la même route , il»«rri- 
verent à une autre Bourgade rui* 
née de cette même Nation. Le 
14"= , ils continuèrent leur route 
dans une campagne , & ils arri- . 
verent à un ruifleau. Le 1 5*^ , ils 
Ce firent un chemin fur une mon- 
tagne i & tirant à l'Occidept un 
peu vers le Sud , ils allèrent à un 
autre rutflèau. Le 16^ , tournant 
iihpett: auNord , ils marchèrent 
îufcni'âtBtroiflcau.Le 17^, ayant 
marché;auNord, ils.caihperent 
entr€ dtujc petites collines.Lei* » 
Êiilâot même .rouie, ils vinrent 
à VenttécéeTareyri.lxi9'^,riaat* 
diant au Sud tin ^m vers l'Ôc* 
cident, ils campèrent fur les 
bords d'un ruiffeau au pied d'il? 
-.ne moùtagne-Le io', ils tirèrent 
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au Nord vers la fource de: ce 
ruifleau ^ & ayant continué huit 
jours cette même route, ifs ar- 
rivèrent au pays des Taucas , qui 
éft de la Nation des Chiquites ^ 
d'où l'on voit la montagne jlg* 
napurahey , qui s'étend vers' Je 
Sud. Le 28^ , ils pafferent vers le 
Sud à une autre Bourgade des 
Taucas plus voiline de cette mon- 
tagne. Le 29^ , ayant pafTé une 
montagne , & tirant vers l'Occi- 
dent , ils arrivèrent à un étanff 
des Pegnoquis dans un grand 
champ. Lejo^, ils fuivirent la 
même route pour fe rendre aii 
bout de cet étang , oa com- 
mence la chaîne des montagnes 
dcsPignocas. Le 5 1 ^, ils eurent de 
mauvais chemins dans. un pays 
moxitagneux & tout couvert de 
palmiers , ils tirèrent à l'Occi- 
dent .uci peu vers le Nord , & ils 
vinrent a la colline des Quhner 
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eas 9 ils continuèrent la même 
route pendant quatre jours. Ce 
fut - là que quelques années au*- 
paravant Jean Borallo de Alma^ 
da j Chef des Mamelus , fut battu 

!>ar les Pegnoquis. Lej 5^> tirant à 
'Occident , ils arrivèrent à la 
rivière Aperé , autrement de S. 
Michel. Le ^6^ & le î7^,îls mar* 
cherent fur des montagnes , 8c 
vinrent aux habitations des Aa« 
marus.Lc^S^y ils pafierent la mon- 
tagne des Pignocas pour fe ren- 
dre aux Bourgades des Pegna* 
quis 9 & ils pafTerent la rivière 
^/?^r^'.Enfin,ils finirent leur mar-. 
chc dans le. pays des Quimes^ 
puis ils s'emparèrent delà Bour- 
gade de S. François Xavier chez 
fcs Pignocas , où ils furent entiç*- 
rement dé&its ^ ainfi qu'on l'a 
rapporté ci • devant.- 

Le Portugais qui nous a don- 
né ce détail^ déclara encore que 
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crois ansâupara vanc , ii avoir fatic 
une excuriion avec fes compas- 
gnons 9 en remontant la rivière 
Paraguay , dans un vaile pays 
où elt la nation des Parefis : que 
commençant leur marche à l'en- 
trée de . l'étang Manioré , ils 
écoient arrivés en quatre jours à 
rifle des Yaracs : c'eJl un peu- 
ple que ks Ëfpagnols appellent 
Grandes '^ oreilles, parce qu'ils 
fe les percent ^ & y mettent des 
pendàns de bois : qu^après avoir 
parcouru l'Ifle , ils mirent qua- 
tre jours à trouver l'embouchu^ 
rc die ia rivière Yapuy qui fe jet- 
te du côté gauche dans la ri- 
vière Paraguay ; que de- là en 
quatre autres journées ils arri^ 
verent à l'em^bouchurc du IJu 
fùti j & que continuant de na* 
viger , ils fe trouvèrent cinq 
jours après aux habitations des 
Cuarayus , appelles Caraberes & . 



I 



'Mij/i0m0ires de la C. de J. 41 
[/Iraatbayifas^ S quHls continue-» 
renc leur chemin à pied pen* 
danc.rrois jours ; & qu'ayant fui* 
yi une aflcz longue chaîne de 
montagnes^ ils entrèrent dans 
le pays d^Parefis & des Mèo^ 
riyaras , d'où par la. même rou- 
te ils s'en retournèrent au Bre* 
fil. : 

L'evreprilè toute riécente des 
Mamèkis , & la crainte qu'on 
eut qulls ne fiiTenr dans la fuite 
de nouvelles courfes, pona les 
Miâioonaiies à changer de lieu s 
ils (}uitterent donc la Bourgade 
die S. François Xavier^ ëc ils la 
tranfporterent i Pari ùàv la ri^ 
vicre de S. Michel . Cet .endroit 
n'eft éloigné que de huit lieues 
de S.. Lauœât. Les. Pirnocas6c 
les JCmmrm s'y afleniblerent ^ 
y «àblirent une groffe Bouiga^ 
de Mais ils n'y furent pas long^ 
tems tranquilles. JLes ÉfpagnoU 
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de S. Laurent troubloîent fou* 
vent leur repos , to enlevoient 
des Indiens pour ^m faire des 
efclaves. Ik en vivront même 
jufqu'à maltraiter, les - Miffiori* 
naires qui s'oppx>ïbtent à leut 
violence. C'eft ce qui bbligea 
le P. Lucas Cavallero à changer 
encore une fois le lieu de fa Mif* 
fîbn, Se X rétablir à rS lieues 
plus loin fur.la mêrae rivière. 
Ces divers changemens joints à 
ladifette de toutes chofes , & aux 
maladies qui fur vinrent, dimi- 
nuèrent beaucoup le nombre des 
Néophytes v quelques - uns fe re- 
tirerentfur les montagnes , d'au-*' 
très périrent de faim & de mi- 
fére. Néanmoins , on a lieu de 
croire que cette Peuplade de-» 
viendra en peu de tems très*- 
nombreufe. Les Nations voifîhes 
des^uibi^ias , dés Tubafis , des 
Guapas^ auQi^bicn queplulieiics 
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aubes familieSyOAt piromis d'y 
venir demeurer pour fe faire 
inftruire, & être admis au bap- 
tême. 

Lafeccmde Midlon 5 qui s'ap« 
pelle de S. Raphaël , eft éloignée 
de liapremierfr de 34 lieues vers 
POrient- Le P. de Cea & le ?• 
François Herjbas^ la formèrent 
des Nations des Tabicas ^des Taus^ 
& de quelques autres^ qui fe rëû^ 
Dirent onien^le ^ &cpmpofereni: 
une Peuplade de plus d^ mille 
Indiens : mais la pefle la défola 
deux anoéts de iuite& en dimi- 
nua beaucoup le nombre. Ceft 
pourquku^ à la prieredes Indiens^ 
on tranfporta cette Million en 
l'année 1701. fur. la jriviere Gira- 
^ij^.qui ie décharge dans la ri« 
viere F^a^a^iayv à: 40 lieues ^de 
Hentiroit > où jeliri émit jd'abord* 
Cette: fitiiar^isj^.ild^autânt plus» 
, conimQde^ quveUe buvre'^uÉicher 
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de hautes collines au bas def* 
quelles coule un ruilTeau j à dou- 
ze lieues vers POrienc de la Bour- 
gade de S.François Xavier. C'eft 
le P. Philippe Suaresquila fon- 
da le premier en Pannée 1697* 
Les Miflîonnaires ont eu beau* 
coup à y fouffrir des maladies 8c 
de la difette des chofes les plus 
néceiTaires à lavie.C'eft ce qui 
caufa la mort au F. Antoine Fi- 
delien Pannée lyoa» Cette Mif- 
(ion eft compofée des familles 
des Boros , des Penotos , des Cao* 
tos f des Xamarus , 8c de quelques 
Fignocas. La Nation des Tama^ 
^uras qu'on vient de découvrir 
du côté du Sud ^ & qu'on efpére 
convertir à la Foy , augmentera 
confidérablement cette ^ Peupla- 
de. 

La Miffion de S. Jean-Baptiffe 
eft la quatrième. Elle eft îituéc 
vers rOrient tirant un peu fur 

le 



'Mifwnnaîres de la C. dej. 49 
le Nord à plus de trente lieues 
de la Mrffion de Saint Jofeph. 
Cette Peuplade , qui eft comme le 
centre de toutes les autres qui 
s'étendent d'Orient en Occident, 
eft principalement habitée par 
les Xamarus. W^ s'augmentera 
encore plus dans la fuite par plu« 
(ieurs familles des Tamipicas^ 
Cuftcas , & Pequicasy aufquelles 
on a commence de prêcher l'E- 
vangilc. C'eft le Pcre Jean Fer- 
nandez qui en a foin , & c'efl 
Don Jean Fernandez Cartipero , 
ce Seigneur fi zélé pour la con- 
verfîon des Chiquites , qui à 
donné libéralement tout ce qui 
étoit néceflaire pour orner PE- 
glife 9 & y faire le Service avec 
décence. 

On a découvert depuis peu 
plufieufs autres Nations , telles 
que font celles des ^ Pet as , Suber* 
cias ^ Piococas , Tocuicas , Purafi^, 
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tas , Aruporecas y Borilos, 8cc. 
& on a de grandes efpérances de 
les foutnettre au joug de l'Evan- 
gile \ ce feront de nouveaux fu- 
jets pour la Couronne d'Efpa- 
gne. 

On peut juger aifément ce 
qu'il en coûte aux Miffionnai- 
f es 5 & à quels dangers ils expo- 
fent leur vie pour raffembler des 

{)euples non moins fauvages que 
es bêtes , & qui n'ont pas moini 
d'horreur des Efpagnols que des 
Mamelus du BrefiL Depuis qu'on 
ks a réunis dans des Bourgades ^ 
on les a peu à peu accoutumés 
à Indépendance dont ils étoicnc 
fi ennemis ; on a établi parmi 
eux une forme de gouverne- 
ment , & infenfiblement on en a 
fait des hommes. Ils afiiflent tous 
les jours aux Inftruâions & aux 
Prières qui fc font dans l'Eglife 
ils y récitent le Rôfaire à deux 
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chœurs , ils y chantent les Lita- 
nies , ils goûtent nos faintes cé- 
rémonies, ils fe confeflent fou* 
vent 9 mais ils ne font admis à 
la table Euchariflique qu'après 
qu'on s'eft affuré qu'il ne relie 
plus dans leur efprit aucune tra- 
ce du Paganifme. La jeunefle 
éft bien élevée dans des Ecoles 
qu'on a établies à ce deflein , & 
c'eft ce qui afiermira à jamais le 
Chriftianifme dans ces vaftes 
Contrées. ^ 

Les Miflîons des Guaranis , où 
l'on trouve une Chrétienté flo- 
riffante, font liir les bords des 
fleuves Parana & Uruguay , qui 
arrofent les Provinces de Para^ 
guay & Buenos ayres. Ges Mif- 
fions feroient beaucoup plus peu-, 
plées , fi les travaux des Ouvriers 
Evangéliques qui les ont établies 
& qui les cultivent , n'étoierit 
pas tràvcrfés par Pambition & 

Cij 
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ravaricedesMamelus du BrefiL 
Ces Bandits ont défolé toutes ceâ 
Nations , & ont fervi d'inftru- 
ment au Démon pour ruiner de fi 
faints établiflemens dès leur naif- 
fance. On affure qu'ils ont enlevé 
jufcu'à préfent plus de trois cens 
mille Indiens pour en faire des 
efclaves. 

Le zélé des Millionnaires ^loin 
defe rallentir par tant de con- 
traditions & de violences , n^en 
devint que plus vif & plus ar- 
dent : Dieu a béni leur fermeté 
& leur courage. En cette année 
1701. ils ont iur les bords de ces 
deux fleuves 29. grandes Mif^ 
fions où l'on compte 8p ço i . Néo- 
phytes : fçavoir, fur le fleuve Pa- 
r^w^i4.Bourga4es,compofées de 
loaçj. familles , qui font 41 485. 
perfonnes : & fur le fleuve Uru-- 
guay \%. Bourgades^ où il y a 
12508. familles compofces de 
48018. perfonnes. 
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Là joye que ces progrès don- 
nenCjauxMiflîonnaires, eft enco- 
re troublée par la crainte qu'ils 
ont de voir leurs travaux ren- 
dus inutiles par les Indiens, infi- 
dèles qui font dans leur voifina- 
ge : ceux-ci ont leurs .habita- 
tions entre les Bourgades dont 
je viens de parler, & la Colonie 
du Sacrement que les Portugais 
entretiennent vis-à-vis de Bue- 
nos ayres. Us fe font alliés aux 
Portugais , & ils en tirent des 
coutelas , des épées , Se d'autres 
armes en échange des chevaux 
qu'ils leur donnent. Oeft une 
contravention manifefteau Trai- 
té que les Portugais firent , lorf 
qu'ils obtinrent des Efpagnols la 
permiffion de s'établir en ce lieu- 
là. En 1701. ces Indiens n'ayant 
nul égard à la paix qui régnoic 
parmi toutes les Nations , s'em- 
parerenc à main armée de h 
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Bourgade Yapeyu , autrement 
dite des Saints Rois : ils la pillè- 
rent, ils prophanerenc PEglife^ 
les Images & les Vafes Sacrés , 
& ils enlevèrent quantité de 
chevaux &.de troupeaux de va- 
ches. 

Ce Brigandage obligea nos 
Néophytes de prendre les armes 
pour leur défenfe. Le Gouver- 
neur de Buenos ayres leur don- 
na pour Commandant un Ser- 
gent Major avec quelques Sol- 
dats Efpagnols*, qui s'étant joints 
aux Indiens formèrent un corps 
de deux mille hommes : ils alle;^ 
rent à la rencontre de leurs eti- 
nemis , & il fe donna un combat 
où il y eut beaucoup de fang ré- 
pandu de part & d'autre. Les 
Infidèles demandèrent du fe- 
cours aux Portugais , qui leur en 
donnèrent. Ils livrèrent un fé- 
cond combat qui dura cinq 
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jours ^ & où ils furent entière^ 
meac défaits : tout ce qui ne fut 
pas tué fut fait prifonnier. Par- 
la il eft àifé de voir à quel dan- 
ger cette Chrétienté naiflante efl; 
expofée, (i les Erpagnols ne la 
protègent contre la, fureur des 
Indiens & contre les violences 
des Mamelus, Ceux-ci ne cher?? 
chent qii'à faire des efclaves de 
nos Néophytes pour les employer 
ou à labourer leurs terres , ou à 
travailler à leurs moulins à fucre. 
De pareilles violences nuifcnt in- 
finiment à la converfion de ces 
Peuples : Pinquiétude continuelle 
où ils font , les diQ>erfe dans les 
forêts & dans les montagnes , & 
il fera impoilible de les retenir 
dans les Bourgades où on les a 
raffemblés avec tant depeine , fi 
on ne leur procurpde la trancyail- 
Ucé & du repos« 

Civ 
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LETTRE 

D U 

PERE DE BOURZES, 

Miffionnaire de la Compagnie 

de Jesus- 

^ Madame la Comîejfe de Soudé. 

De la Miffion de Maduré 
le II Sept. 171 j. 



ADAME, 



La Psix di N, S, 

Vous ne vous contentez pas 
de me donner des marques de 
votre fouv^ir & de vos bon- 




'MWonnaires delà C. de J. $7 
tés ordinaires , par les fréquen- 
tes lettres que vous me faites 
Vhonneur de m'écrire , vous les 
accompagnez encore de préfens 
& de libéralités : votre piété va 
chercher jufqu^aux ~ extrémités 
du monde des Nations que le 
malheur de leur naifTance a plon- 
gées dans Pldolatrie , &,par le 
lecours que votre zélé me pro- 
cure , vous contribuez autant 
qu'il dépend de vous , à leur 
converfion & à leur falut. Vos 
largefles ne fe bornent pas mê- 
me à la vie préfente , vous les 
{sortez au-delà du tombeau , par 
es mefures que vous avez pri. 
fes , afin que les effets de votre 
charité fubfiftent encore , lorf- 
qu'il aura plu à Dieu de vous 
retirer de ce monde. Il y a long- 
tems. Madame, que je ne trou- 
ve plus de termes pour vous ex- 
primer ma reconnoiilance 8c cpl- 

Çv 
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le de nos Néophytes ; mais le 
Dieu donc vous procurez la gloi- 
re , en augmentant le nombre 
de fes adorateurs , fçaura bien, 
mieux récompenfer vos bienfaits, 
que nous ne pouvons les recon- 
noître. 

Pour vous fatisfâire fur les di- 
verfes queftions que vous me faî- 
tes , je répondrai par ordre à 
tous les articles de votre lettre , 
mais je n'y répondrai qu'en peu 
de nK>ts \ il me faudroit faire ua 
volume entier y fi j'entreprenois 
d'expliquer en détail tout ce qui 
concerne la Religion & les ufâ- 
ges de Maduré. Peut-être pour- 
rai-vje uii jour contenter une cu- 
riofité fi louable , & c'eft à quoi 
je prétends confacrer mes pre- 
miers momens dâ loifir. 

Vous me demandez d'abord , 
il l'on voit ici , comme en Eu- 
rppe^ des diflinâions die rangées 
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de pré^ance. Qpi , MacjUipe^ 
comme il y^ 3 par tout des ttionr 
ragnes &de$ vaUées ^ d€$ jdeuvef 
& des ruifTeagx , p^r tpgt ^ m)i 
Indes 9 plMsqM'aillegrSy on^^k 
idcs riches Se des p^ynçs , des 
gens d'une haute n^iiiTaticç , & 
d'autres dont la oaiflance çâ, vih 
Se obfcure. Pour cç qui eft des 
pauvres , ils y.font-çn très-grand 
nombre : pne in^nii^ié de mali- 
heureux i^at ipons de faim de- 
puis quatre ou cinq ans : d'au- 
tres ont été -contraints de ven- 
dre leurs proprç^ enfans , & de fç 
vendre eux-mêmes afin de pou- 
voir vivre. Il y en a qiri tr$va:il- 
J&nt toute la journée commue djes 
forçats , & qui gagçient à peinç 
ce qui fuffit précifément poup 
fubfifter ce jour-là même eux Se 
leur faipille ; on voit une multi- 
tude de veuves qui n^ont pour 
tei^c fonds & poyr tout revenu 

"Cvj 



'tfo Lettrés de quelques 
qu'une efpéce de rouet â filer : 
on en voie plufieurs autres 5 tant 
hommes que femmes ^ dontl'in* 
digence eft telle , qu'ils n'ont 
pour fe couvrir qu'un méchant 
morceau de toile tout en lam- 
beaux 5 & qui n'ont pas même 
une nate pour fe coucher. Les 
maifons des Payfans d'Ëui'ope 
font des palais en comparaifon 
des miférables taudis où la plû-» 
part de nos Indiens font logés. 
Trois ou quatre pots de terre 
font tous les meubles de leurs car 
banes. Plufieurs de nos Chrétiens 
pafTent les années entières fans 
venir à l'Eglife , faute d'avoir la 
petite provifion de ris ou de mii« 
let nécelfaire pour vivre durant 
le voyage. 

On ne laifle pas de trouver 
des perfonnes riches aux Indes : 
l'agriculture ^ le commerce , les 
charges font des moyens ordi« 
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mires de s'enrichir. Mais le pau- 
vre laboureur a bien de la peine 
à fe fauver de Toppreflion : la 
fraude & i'ufure régnem dans le 
commerce ; & l'exercice des 
charges eft un véritable brigan- 
dage. Le vol eft un autre moyen 
plus court de devenir riche : il 
eft ici fort en ufage , & je ne 
crois pas qu^il y ait de pays au 
monde , où les petits larcins 
foient plus déteftes , & où les 
grands foient plus impunis. Le 
croiriez-vous , Madame , qu'on 
trouve parmi nos Indiens une 
Cafte entière qui ne rougit pas 
de porter le nom 6c de faire une« 
profeffioh publique de voleurs 
de grands chemins ? Les labou- 
reurs doivent être extrémemenÉ 
attentifs y fur-tout la nuit , pour 
qu'on ne leur enlevé pas leurs 
bceufs & leurs vaches : ils ont 
beau y veiller ^ leurs pertes n'en 
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font guéres moins fréquences* On 
a cru arrêtçr ces vols noaurncs 
en établiflànt des Gardes dans 
toutes les Peuplades , lefqueis font 
entretenus & payés par Içs labou^ 
leurs : mais le remède cft dc^ 
venu pire que le mal , ces Gardes 
font plus voleurs que les voleurs 
iftêmes. 

Les Rois Se les grands Scu 
gneurs amaffenc de grandes ri« 
cheifes par leurs concuffions : 
mais quel ufage font -ils de ces 
tréfors ? Vous en ferez liirprife ^ 
Madame *, ris les enterrent , Se 
c'eft ainlîque Pa varice des hom- 
mes rend à la terre ^ ce que leui: 
cupidité leur a fait chercher juf'* 
qu'au fond de fes entrailles. Sans 
cela Tor feroit ici trct-commun.* 
Le feu Roy de Tanjaor a ainfi 
enfoui quantité de millions. A 
ce tombeau de Ion avarice brû^ 
lent^ dît-on 9 fans cejûfe (Quatre 
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ou cinq lampes , qu^on enrretienc 
pour coaferver la mémoire d'une 
aâion n mémorable. On ajoure 
que ceux qui enterrent ainfi leurs 
tréfors ^ immolent au Démon des 
viâimes humaines ^ afin qu'il en 
prenne pofTeilion , 6c qu'il ne les 
laiiTe point pafTer en d'autres 
mains. Cependant^plufieurs clier* 
chent ces tréfors , & pour les dé- 
couvrir , ils font au Démon d'au- 
tres facrifices d'enfans & de fem- 
mes enceintes : quelques-uns rcuf- 
fiffent par-là ; d'autres effrayés 
par les Speffares qui leur apparoif- 
lent , ou par les coups qu'ils re- 
çoivent , abandonnent leurdeC- 
fein. Il y en a eu dont l'avidité 
a été punie par une mort foudai- 
ne & violente. 

Au regard de l'apparition des 
Spcârês , je ne puis douter qu'elle 
ne foit réelle. Un de nos Chré- 
tiens 9 homme plein de bon fens 
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& de vertu , m^a affuré que dans- 
fa jeunciTe ^ & avant que d'avoir 
connu notre lainteLdy , il avoic 
afliflé à ces facriléges cérémo- 
nies 5 qu'il avoit vu des Démons 
fous des formes épouvantables , 
6c que les coups de hoyau^ de 
ceux qui fouilToient ^ au lieu de 
porter fur la terre , leur tom- 
Doient fur les pieds & fur les jam* 
b6S 9 ce qui fit échouer l'entre- 
prife. Il m'ajouta que lui-même 
il avoir eu recours à certains fe- 
crets de Magie , & que s'étant 
frotté les mains de je ne* fçais 
quelle couleur , il voyoit au tra- 
vers de fa main 6c jufques fous 
la terre les vafes où étoient ren- 
fermés ces tréfors. 

Généralement parlant , c'eft 
ici un crime aux particuliers d'ê- 
tre riches ; il n'y à point d'ac- 
cufâtion à laquelle on prête plus 
volontiers l'oreille ^ ni de crime 
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qui foie plus févéremenc puni* 
On applique incontinent Paccu- 
& à une quefiion rigoureufe ^ 

Eour le contraindre par la vio- 
înce des tourmens à découvrir 
où il a caché fon argent. Deux 
de mes Néophytes ont été ré- 
duits par - là à la mendicité , & 
Tun d'eux en eft refté long-tem^ 
eftropié. De -là vient que les ri* 
ches cachent leur bien avec foin^ 
& que fouvent avec de grandes 
richefles , ils ne font ni mieux 
logés 9 ni mieux vêtus , ni mieux 
nourris que les plus indigens. De* 
là vient encore que bien qu'il y 
ait une infinité de véritables pau« 
vres , il y en a beaucoup d'au- 
tres qui affedent de le paroîtrc 
fans l'être véritablement. Je ne 
parle point de certains fainéans 
qui courent le pays en habit de 
Pandaron*, & qui par Tauftérité 

* Pcaitent Indiea, 
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vraie ou apparente de leur vie tou^ 
chenc les peuples , & en cirent de 
grofles aumônes. Je ne parle poinc 
non plus de certains Brames y qui 
étant d'une Caile plus noble 6c 
plus riche que toutes les autres ^ 
fe font gloire néanmoins de de- 
mander & de recevoir l'aumône ; 
quelques-uns d'eux reçurent , il y 
a quelque tems , unFâ^i^^f^quivauc 
environ cinq fols de notre mon"» 
noie; le Brame qui étoit Gouver- 
neur du lieu y & qui efl irès-ri^ 
che , voulut avoir parr à l'aumô*' 
ne 9 6c iln^eutpas honte de rece- 
voir quelques pièces d'une bafle 
monnoie de cuivre , lemblaibles 
pour la valeur à nos doubles de 
France, 

Mais , (î d^uh côté on affeâe 
aux Indes de paroîcre pauvre 
au milieu des richeifes , d'un au- 
tre côté on y eft très-jaloux des. 
diftindions Se du rang que don- 
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I ne la naifTance : il n'y a guéres 
I de Nacion qui air tant de déli- 
catefle que celle-ci fur ces for- 
tes de prérogati ves. Vous fça vez ^ 
' Madame, que cette Nacion fe 
j partage en plufieurs Caftes , c'eft- 
I à-dire , en plufieurs claffes de per-*> 
ibnnes qui font d'un même rang 
' & d'une égale naifTance , qui ont 
I leurs u&ges , leurs coutumes 8c 
leurs loix particulières. Vou5 
j avez lu fans doute dans l'Epître 
I qui eft à la tête . du X. Recueil 
l de nos Lettres , quelles font ces 
coutumes & ces ufages , & il fe- 
I roit inutile de vous répéter icr 
! ce que vous fça vez déjà. J'ajoû-' 
tcrai feulement qu'on peut bien 
acquérir par de belles aâions de 
Phonneur fc^es^richefTes, mais 
quelaNoWeflê ne s'acquiert pas 
de même : c'eft un pur don de 
k naiflance : le Roy ne peiut la 
donner , n'y les particuliers l'a-f 
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cheten Le Roy n'a aucun pou- 
voir fur les Caftes , il ne peut pas 
lui - même pafTer à une Cafte 
fupérieurei celle du Roy d^au- 
jourd'hui eft des plus médio- 
cres. On voit fouvent des con- 
teftacions & des difputes pour le 
rang entre ces Caftes : aéiyelle- 
ment il y en a deux de la lie du 

Î)euple qui font aux mains au 
ujetde la préféance. Il y a telle 
Cafte il baffe & fi méprifable> 
que ceux qui en font, n'oferoienc 
regarder en face un homme d^u- 
ne Cafte fupérieure \ & s^ils le 
faifoient , il auroit droit de les 
tuer fur le champ. Vous mV 
vouerez , Madame , que de pa- 
reilles loix font fort riiibles ; 
maisjeleur pafl[eroi€ aifément ce 
qu'elles ont d'abfurdp & de ri- 
dicule y fi elles n'étoient pas in- 
finiment gênantes pour nos mi- 
niftéres. 



r 
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Vous me demanderez peut- 
être quel rang tiennent ici les 
Européans : c'eft un article qui 
eil fouvent traité dans nos Lee* 
très : il fuffit de dire que rien 
n'eft plus faux que ce que M. 
Robbe avance dans ùl Géogra-* 

{)hie de la prétendue eilime que 
es Indiens font des Européans. 
Cette eftime eft telle qu'un 
Chrétien de la lie du peuple 
s'accufoit un jour comme d'un 
grand péché, d'avoir appelle, un 
autre fils de Prangui^ c'eft- à-di- 
re , fils de Portugais ou d'Euro- 
péan. Toute hoix^ attention efl 
de cachera ces peuples que nous 
Ibmmes ce qu'ils appellent Pr^w- 
guis : le moindre foupçon qu*ils 
en aurpient, mettroit un obila- 
de infurmontable à la propaga- 
tion de la Foy. Il y auroit une 
infinité d'obfervations à faire 
fur les Cafles , fur leurs ulages ^ 



70 Lettres de quelques 
fur leurs fymboles, fur leurs offi- 
ces 9 mais cela me meneroic trop 
loin. Je pafle à votre féconde 
queftion , qui regarde Pemploy 
• des hommes & des femmes. 

Ici , comme en Europe , les 
hommes ont divers emplois : les 
uns fervent le Prince , les autres 
cultivent la terre , ceux - ci s'ap- 
pliquent au commerce, ceux • là 
travaillent aux arts méchani- 
ques , & ainfi du *refl:e. On ne 
voit aux Indes, ni Financiers , ni * 
gens de Robe : les Intendans 
ou Gouverneurs font chargés 
^ut à la fois , & de Padminiftra- 
tîon de la juftice , & de la levée 
des deniers , & du gouverne- 
ment militaire. 

La juftice ferend fans fracas 
tfe fans tumulte. La plupart des 
afiaires , fur- tout celles qui font 
de moindre imponancé , fe ter- 
minent dans le village : chacun 
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plaide fa caufe, & les princi- 
paux font Poffice de Juge : on 
n'appelle guéres de leur Senten- 
ce, principalement fi ces Juges 
fpnt , comme il arrive prefquc 
toujours , des premiers delà Ca^ 
fte. Quand on a recours au Gou*- 
yerneur , Je procès fe termine 
à peu près de la même forte , Ci 
et n'eft que pour Tordinaire il 
met les deux parties à . l'amende. 
Il fçait le moyen de trouver cou- 
pables Pune & Tautre partie. Les 
préfens font fouvent pancher la 
balance d'un côté ; mais elle de- 
vient égale , quand le Juge ro- 
çoit des deux côtés. 

Je ne fuis pas autrement iri* 
ftruît de ce qui regarde le gou* 
vernement militaire ; ce que je 
fçai , c'eft que tout eft ici affez 
paifible. Les Gouverneurs lè- 
vent de tems en tems des fol- 
dâts ^ félon les bej^ins où ils k- 
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trouvent. Le Roy envoyé quel- 
quefois des corps d'armée dans 
les Provinces , mais ce n'cft 
guéres que pour fou mettre quel- 

3ue Seigneur rebelle qui refufe 
e payer le tribut , ou pour 
châtier ceux qui font des injur 
ilices trop criantes. On adîége 
leurs forterefles , alors le canon 
joue, mais bien froidement , & 
il fe répand peu de fang de part 
& d'autre : pourvu que le cou- 
pable ait de l'argent , & qu'il 
veuille bien en venir à une corn- 
pofition honnête , on lui fait 
Don quartier : du refte à lui per- 
mis de fe dédommager par de 
nouvelles vexations dont il ac- 
cable le pauvre peuple. Ces Sei- 
gneurs dont je parle , font com- 
me de petits Souverains qui gou-* 
4^ernent abfolument leurs ter-- 
fes^ & dont toute la dépendan- 
ce confiile dans le tribut qu'ils 

payent 
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payenc au Roy : ils font héré- 
ditaires , au lieu que les Gouver- 
neurs &: les Intendans fe révo- 
quent & fe defli tuent au gré da 
Prince. Tel Gouverneur ne-dure 
pas quatre jours , & dans ce peu 
de tems il ne laifTe pas de s'en- 
richir s'il eft habile. On met fou- 
vent ces Gouverneurs à la quef- 
tion pcfur lui faire rendre gorge , 
après quoy quelques vexations 
qu'ils ayent commifes , on ne 
laifle pas de les rétablir dans leurs 
charges. 

La Juftice criminelle ne s'e- 
xerce pas avec beaucoup de fé- 
verité: j'ay dit plus haut qu'on 
étoit toujours coupable quand 
on étoit riche : je puis dire pa- 
reillement ^ fans tomber ^ians au*' 
\ aine contradiâion , que dès 
qu'on eft riche on efl toujours 
innocent La levée des deniers 
publics eft de la fonûion des 
XILReç.. D 
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Intendans : comme la taille eft 
réelle , ils eftiment le champ , 6c , 
ils le taxent félon qu'il leur plaîc t 
aiais ils trouvent d'ordinaire 
t*ant de fortes d'expédietis pour 
chicanerie laboureur, & lepil* 
1er , tantôt fous un prétexte 9c 
tantôt fous un autre, que q^el« 
quefois il ne retire micua fruit 
de toutes fes peiofes , 8i \pe Ja 
récolte, fur laquelie il fon'doic 
fesefpérances , pâlie toute en des 
mains étrangères. Outre la ra^ie 
& plufîeurs autres droits qu^oti ti-* 
rè fur le peuple , il y a quaiMité 
de péages , & cette forte d'iaipôc 
s'exige avet beaucoup dlnjttfticcr 
&; de rigueur. .^ 

Pour ce qui eft des femmes; 
elles foQC motos \^% çompagfiesr 
que les efcla^cs de leurs >mam^ 
£ie fîyle oÉrdinairte eft que Icmaai^ 
tutoyé fa kvaûx^^&. qi^ kfem« 
me ne parle jait)ai$ à fou mari 
ni de ïoa mari qu'en termes 
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fcsplus refpeâucux. Je ne fça£ 
fi c'eft par refpeâ ou par quel- 
que autre riifoa que h femme 
ne peut jamaisprononcer Je nom 
de mari. U &trt qu'elle fe /erve 
«n ces occafioDs de periphrafes 
&de arcooloouiions tout-i-feit 
riféks. Ott n*cfl point furpris 
Que le mari batte fa femme 8c 

Faccablc d'injures : Si elle fait des 
feitfcs, «c faut - il pas lacorriffcr, 
difeniMls? La femme n'eft «! 
mais admifè à Ja table du mari.; 
asm n'ofons prefque dire qu'en 
Europe les uîàgej font toutdiffé. 
rcns. La fename fcrt le mari com<^ 
raefieileécoitibaefclave, Scks 
eofaos comme fi elle .étoit leur 
fer vante :de-]à vient que les en-, 
uns s'accoutument peu à peu à la 
r^arder comme telle , a la tu, 
toyer , à la traiter avee mépris 
f qudqucfds à porter Ja main 
dxt elle. J>'aillcurs, Ja belle-merc 

Dij 
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eft une rude maïtreffe : elle fc 
décharge toujours fur fa belle- 
fille de tout le travail domeftî- 
Que 9 & quand elle donne fes or- 
dres , c^eft toujours d'une ma- 
nière dure & impérieufe* Cepen- 
dant 9 les femmes ne laifTcntpas 
de réduire affez fouvent leurs 
maris , en s'enfuyant de la mai- 
fon , & en fe retirant chez leurs 
parens : ceux - ci ne manquent 
pas de prendre fa défcnfe, & 
alors les injures , les impréca- 
tions ) les paroles fales, lesinve- 
âivcs les plus groffiéres ne font 
point épargnées , car cette lan- 
gue eft féconde en de fembla- 
bles termes. La femme ne re- 
tourne point à la maifon y que le 
mari lui-même ou fes parens 
ne la viennent chercher , & elle 
leur fait faire quelquefois bien 
dès voyages inutiles. Lorfqu'elle 
s'eft rendue à fes priçres, on don^ 
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ne un fcflin au mari ^ on le ré- 
concilie avec fa femme ^ & elle le 
fuitdans fa maifon. 
. Les femmes s'occupent dans 
le domeftique à aller chercher 
de Peau , à ramaffer du bois , à 
piler le ris , à faire la cuifine , à 
tenir la maifon & la cour pro- 
pres , à faire de l'huile , & d'au- 
ires chôfes de cette nature. 
L'huile. fe fait du fruit d'un ar- 
briffeau nommé par quelques- 
uns de nos Herboriftes ?alma 
Chrijii. On fait cuire ce fruit lé- 
gèrement ^ on Pexpofe deux ou 
trois jours au Soleil , on le piie 
jufqu'à le réduire en pâte; on 
délaye cette pâte dans l'eau 
verfant deux mefures d^eau fur 
deux mefures du fruit qu'on a 
pilé ^ & on fait bien bouillir le 
tour. Quand l'huile fumage , on 
la tire ou avec une cuillier, ou 
par inclination. On lave enfuite 

t)iij 
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lefédiment dans Teau^ &: l'on 
en tire encore un peu d'huile. 

La manière donc on pile le ris 
a quelque chofe de (bgulier. Le 
ris naîc y comme vous fçavez , 
revécu d'une peau rude & dure 
comme celle de l'orge : le ris en 
ccc érac fe nomme ici Nellou ; 
on le faic cuire légeremenc dans 
l'eau , on le faic lécher au Soleil , 
on le pile à plufieurs repri£es: 
quand on l'a pilé pourlapremiél 
re fois y il |e dégage de la groffe 
peau : la féconde fois qu'on le 
pile 9 il quitce la pellicule rouge 
qui efl au-deilous y Se fore plus ou 
jixoins blanc, félon l'efpece de 
Nellou : car il y en a de plus de 
trente fortes* Lorfqu'il eilainfi 
pilé , il fe nomme Arifi. Deux li- 
trons de bon Nellou rendent un 
litron d^AriJi. Il ne ïbrc pas fari- 
neux & concaâe comme notre 
lis d'£urope ^ mais il c& beau 8c 
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entier :)e ne croi pas néanmoins 
qu'il fe conferve long-tems. Au 
ïcftele ris des "Indes n'a pas la 
propriété de gonfler comme ce* 
lui d'Europe /nos Indiens le fou^ 
haiceroient fort \ & ils font éton* 
nés, lorfque nous leur racon* 
tons le peu de ris qui fuifit en Eu^ 
rope pour emplir une marmite. 

Le tems que les femmes ont 
de reftc après le travail du mé* 
nage, elles ^employeur à filer ^ 
&c'eft leur occupation ordinai* 
re: elles ne font aucun travail 
à l'aiguille , elles ne fçavent pas 
même la manière. Il y a de cer- 
taines Cafles où il n'eft pas pcP" 
mis aux femmes de filer : d'au» 
très où elles ne s'occupent qu'à 
faire des paniers Se des nattes ^ 
& celles -cî ne peuvent pas me» 
me piler le ris ; d'autres où elles 
ne peuvent pas aller quérir de 
l'eau 9 c'eft la fiuiâion d'une e& 

Div 
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clâve ou bien du mari : mais - je 
n'aurois jamais faic s'il falloir 
rapporter toutes ces exceptions , 
& il fuffit de parler de ce qui fe 
fait le plus communément. £n 
général le bel ufage ne permet 

{)as aux femmes d'apprendre à 
ire& à écrire : on laifle ce foin 
aux efclaves des Pagodes , afin 
qu'elles puifTent chanter les 
louanges du Démon , & les can- 
tiques impurs dont fes Temples 
retentiffent. 

Vous me demandez en troi- 
fiémelieu^ Madame, quels font 
les alimens ordinaires de ces 
Peuples. Je n'aurai pas befoin 
de m'étendre beaucoup pour 
vous farisfaire fur cet article. 
L'eau efl leur boifTon ordinaire: 
ce n'eftpas qu'on ne fafle des li- 
queurs eny vrantes , mais il n'y a 
que ceux de la lie du peuple qui 
cuufent^ les honnêtes gens en 
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ont îiorreur. La principale de 
ces liqueurs eft celle qui décou- 
le des branches de palmier dans 
un vafe qu'on y attache pour en 
recevoir le fuc : on fait auffî avec 
une certaine écorce& de la caf- 
fonade de palmier , une eau - dcr 
vie qui prend feu comme celle 
d'Europe. D'autres, en faifanc 
fermenter des graines que je ne 
connois pas , en font un vin qui 
enyvre. Pour nous, Dieu nous 
préferve de toucher à ces infa* 
mes liqueurs : nous (ommes trop 
heureux quand nous pouvons 
trouver de i'eau qui loit tant loic 
peu bonne; elle ne fe trouve pas 

{>ar tout ^ principalement dans 
e M.^rava , où les eaux de puits 
& defource font prdque toutes 
mal faines. Le vin , dont nous 
nous fcrvons pour le fâint Sacri- 
fice de la Meflc, nous vient d'Eu- 
rope :jaQUsle cachoriç avec ioin^ 

Dv 
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de crainte que s'il tomboit entre 
les mains des Gentils ^ ils ne s'î- 
maginaflent ^ comme il eft arri- 
vé quelquefois ^ que cette li- 
queur eft fcmblable à leuî ^ vins 
artificiels. Il y a environ trois 
ans qu'une de mes EgUfes ayant 
été pillée [en nK>n ablence , un 
Soldat y trouva une bouteille 
demi -pleine de vin : il s'applau- 
dit au(fi- tôt de fa découverte ) 
fe perfuadant qu'elle contenoit 
une drogue propre à faire de 
l'br : car ces Idolâtres qui voy enc 
que fans avoir de revenus y nous 
ne laifTons pas de faire de la dé» 
penfe, foit pour l'entretien de 
nos Catéchiftes , foit pour la dé^ 
coration de nos Ëgliies j fe figu« 
rent aifémenr que nous avons te 
fecret , non de la pierre y mais de 
l'huile phîlofophale. Il prend 
dont la bouteille, il paATéàfon 
bras le cordon qui y iemc atra* 
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^ché , monte à cheval , & l^era- 
porte. Par malheur en paflant 
près de - là fur une roche ^ le cor* 
don fe rompit ^ la bouteille & 
cafla y & toutes fes belles efpé^ 
fances s'évanouirent. 

Le ris eft la nourriture la plus 
comrmine : mais vous voulez fça- 
voir appatemmehc comment il 
fe^âppt&ey êc le voici : ceux qui 
font à leur aiie lui font un court 
bo!iilk>n f ou bien une fauflfe de 
Viande , de potiTon , ou delégu*^ 
mes : quelquefois ils le mangent 
avec é€% herbes cuites en forme 
d'épinars , ou bien avec une ef« 
péce de petites fèves qui fe cuit 
tomme nos fêve^ de haricoci 
Mais roue cela s'apprête à l'In^ 
dienne^ c'eft^à-dUe^ fort mat. 
On le mange encchre avec du 
lâtt y quelquefois on fe comçnte 
d'y jetter un peu de beurre fon- 
du. Poitt ce qui efl des pauvres 

Dvj 



$4 Lettres de quelques 
& des gens du commun , ils. ne le 
mangent qu'avec quelques herbes 
cuites ^ ou avec du petit lair , ou 
fimplemcnt avec un peu de fel : la 
faim fupplée au refte. 

Ne croyez pas pourtant que 
tout le monde ait ici du ris : 
dans l'endroit où je fuis actuel- 
lement on ne fe nourrit que de 
millet : on y en voit de cinq ou 
lix fortes ^ toutes inconnues en 
Europe. On l'aflaifonne comme 
le ris, ou bien on le prend en 
forme de bouillie: Il vient d'af- 
fez beau fronjenr fur certaines 
montagnes i mais il n'y aguéres 
que les Turcs & les Eurôpeans 
quienufent. Les Turcs n'en font 
pas de pain que je fçache ; mais 
ils en font une cfpece de galéte 
en forme de gaufFres , autant 
que j'en aï pu juger par ce qu'on 
m'en a rapporté. Les Européans 
^ui font fur la côte ^ en font du 
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pain ou du bifcuic , tel à peu près 
que le bifcuic de mer* Pour ce 
qui cil de nous autres Miflion- 
naires , nous ne fommes ni afTez 
riches , ni aflez peu occupés 9 
pour penfer même à faire du 
pain : d'ailleurs , le levain n'étant 
point ici en ufage^ on y fuppléc 
par la liqueur du palmier , donc 
nous ne pouvons ufer fans fçan- 
dale, & fans nous décréditer 
dans Pefprit de ces Peuples. Ceft 
pour cette même raifon que nous 
n'avons pas même de vinaigre 
pour manger de la fallade , quoi- 
qu'on en fafle de fort bpn de cet- 
te même liqueur, en l'expofanc 
pendant quarante jours au Soleil 
dans un vafe bien, fermé. Nous 
nous abftenons de çout ce qui a 
ïàpport à ces iortes de boiflbns , 
à l'exemple de Saint Paul , qui 
difoit qu'il aimeroit mieux ne 
manger jamais de viande que 
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de fcan^alifer fon frère. 

Pour répondre à votre qua* 
triéme queftion , il me faut , Ma« 
dame , entrer dans un petit à,é* 
tail des fruits & des animaux 
qui fe trouvent en ce pays - ci. 
Il n'eft pas autrement garni d'ar« 
bres fruitiers*, je n'y en ai vu 
prefque aucun d'Europe , à la ré- 
iervede quelques citrons aigres^ 
Je m'étois imaginé , quand je 
fuis venu dans cette Mifbon , que 
les Oranges y étoient fort com- 
munes : depuis que j'y fuis , je 
n'ai vu ni goûté aucune Orange 
mûre. On ne laiflc guéres meu- 
rir le peu de fruits qu'il y a . on 
les cueille tout verds ^ & on les 
fait confire dans quelque fau^ 
mure aigre , pour lés fnangeB 
avec le ris 5 & en corriger la 
fadeur. 

Le ffuk te plus ordinaire eft 
k banane ou bgue dinde ^ mais 
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die eit bien différente de nos 
figues pour la couleur Se la fi- 
gure. 11 y a encore des Mangtes 
.fur tout du coté des montagnes» 
Kous avons aufll , mais feulement 
dans nos jardins , quelques aces 
& quelques goyaves. Dans quel- 
ques •uns on voit des treilles qui- 
fe chargent afTez de rai(ins , mais 
]esoifeaux& les Ecureuils ne les 
laiflent guéres parvenir à leur 
maturité. 

Quant aux légumes 5 la terre 
y porte des citrouilles de plu« 
lîeurs efpeces , des concombres ^ 
& diverfes herbes qui font pro-* 
près du pays. On n*y connoft: 
point d'ofeille , mais elleeft rem- 
placée par le tamarin : il y a des 
ciboules , mais les choux , les ra* 
ves , la laitue font des plantes 
étrangères^ qui ne laiflent pas 
de croître afiez bien quand on 
ksleme. Comme nou9 ibmmes 
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prefque toujours en voyage 5 & 
^ue d'ailleurs des choies trop 
importantes occupent tout no- 
ire tems ^ nous n'avons ni la 
volonté ni le loifir de nous amu- 
fer au jardinage : outre que le 
terroir étant fort fec , il fau- 
droit entretenir un jardinier qui 
n'eût d'autre foin que de cul- 
tiver & d'arrofer fans ceflê ces 
terres brûlantes: l'entretien des 
Caféchiftes nous eft bien plus 
néceffaire. On ne voit ici ni 
chênes , ni pins , ni ormes , r^i 
noyers : il y a autant & plus de 
différence entre les arbres des 
Indes «Se ceux d'Europe , qu'il y 
en a entre les habitans des deux 
Pays. Je dis à peu près la me* 
me chofe des fleurs : à la réferve 
des tubéreufes , des tournefols, 
des jafmins > des lauriers - rofes , 
toures les autres fleurs que j'ai 
vues, Jonc inconnues en JEuro- 
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' pe : on les cultive ici avec beau- 
coup de foin pour en orner les 
Idoles. 

Venons aux animaux. On 
trouve dans les montagnes des 
éléphans , des tygres , des loups , 
des fînges^ des cerfs , des fan- 
gliers , des lièvres ou lapins , car- 
jtne les ai pas vus d^aflez près 
pour en faire le ^ difcernement : 
on laiffe le gibier fort en re- 
pos , quoique la chaffe foit per- 
mife à tout le monde. Les Sei- 
gneurs chaffent de tems en tems 
par divertifrement , mais il s'en 
feue bien que ce Ibit avec cette 
paffion qu'on a en Europe 
pour cet exercice. La chaffe fe 
fait aufli à l'oifeau ^ mais rarç- 
ment. 

Quelques Princes ont des élé- 
phans privés & des chevaux. 
Les chevaux quinaiffent dans le 
pays ^.font petits &foibles^ mais 
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on les a à bon marché. Four 
ceux dont on feferc d^nsles ar- 
mées f on les fait venir des pays 
étrangers ^ & ils coûtent fort 
cher : on les achète d'ordinaire 
cinq ou fix cens écus» Je doute 
que ce climat foit favorable à 
ces fortes d'animaux ^ il faut des 
foins infinis pour les conferver : 
il n'y a point de jour qu'il ne 
faille leur] donner quelque dro- 
gue : avant que de les pan&r ^ & 
à la moindre paufe qu'on leur 
fait faire en voyage « il faut les 
manier , leur paiTer la main fur 
tout le corps j leur preiTer U 
chair & les neiis , leur foulever 
les pieds l'un après l'autre : fi 
l'on y manque, leurs nerfs feré^ 
tréciiTent ^ & ils font ruinés en 
peu de tems. Comme il n'y a 
point ici de prairies , & qu'on 
n'y recueille ni foin ni avoine ^ 
on ne donne aux chevaux que 
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de l'herbe verte , laquelle en cer- 
tains endroits & en certains mots 
de Tannée eft très difficile à trou- 
ver. Au lieu d'avoine on leur 
donne une efpéce de lentille 
^u'on fait cuire. 

Les bœufs font ici de grand 
«fage 9 on ne mefure les richef- 
fes d'un chacun que par le nom- 
bre de bœufs qu'il a. Us fervenc 
au labourage & aux voitures , 
on les attéie auflt aux charrec: 
tes. La plupart ont une grofle 
bofle iîir le chignon du coL 
Quand on veut les mettre à la 
chanette, on leur paife une cor- 
de au col /on lie à cette corde 
une perche qui fe met en tra- 
vers, & qui porte fur le col des 
deux bœufs attelés : à cette per- 
che eft attaché le timon de la 
charrette. 

Les charrues n^ont point de 
toues^ & le fer qui tient lieu de 
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coutre efl fi étroit , qu'il ne faki 
qu'égracigner la terre qù l'on ai 
coutume de femer le millet. Le*, 
ris demande beaucoup plus de' 
travail & de culture :. les champs 
où l'on le feme font toujours au '• 
bord des étangs qu'on creufe 
exprès, afin de pou voir, y con- 
ferver l'eau de pluye , & arrofer 
les campagnes dans les tems de 
fécherefle.. On voit prefque au- 
tant d'étangs que de Peuplades. 
Les charrettes ne font pas mieux 
ientendues que les charrues , il y 
eti a fi peu ^ que je ne croi pai 
en avoirvû fix depuis que je luis 
dans ce pays. Mais on voit beau* 
coup de chars qui font affez bien 
travaillés : les roues font petites, 
elles fe font de groffes planches 
qu'on emboëtteles unes dans les 
autres : elles ne font point fer- 
rées ,& elles n'ont d^autre moyeu 
qu'un trou qui efl au {nilieu de 
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ce tiffu de 'planchés. Le corps du 
char eft fort élevé , & tout char- 
gé d^ornemens de menuîféïie & 
^ de fculpturc , & de figures fort 
[ indécentes. Cesthars nelerveftc 
qu'au triomphe du Démon , on 
y place l'Idole , & on la traîne 
en pompe par les rues. On ne 
fçait ici ce que c'eft que carroffe ^ 
les grands Seigneurs fe font por- 
ter en palanquin , mais ils doi- 
vent en avoir la permiflîon du 
Prince. 

On trouve encore au Maduré 
quantité de buffles qu'on em- 
ployé au labourage & qu'on at- 
telé de même que les bœufs: 
deft un crime digne de more 
que de tuer un bœuf , une va- 
che, ou un buffle. Il n'y a pas 
encore deux ans qu'on fit mour 
rir deux ou trois perfonnes de 
k même famille qui étoient 
coupables d'un fembûblc meur- 
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cre: je ne fçai fî un homicide 
feur auroic attiré le même fup- 
place. Dans une de nos Ifles 
Françoifes de l'Amérique , on 
défendit autrefois , à peine de la 
vie y de tuer les bœufs pour ne 
pas empêcher la multiplication 
de Tefpéce. Il efi probable qu'une 
même raiibo de politique à por* 
té les Indiens à fadre de pa-> 
reilles défenCes* Les bœ(i6 ne 
font nulle part plus néceflaires 
qu'en ce pays -ci, ils n'y mul- 
tiplient que nsédiocrement , ils 
font fujets à de â?équentes ma- 
ladies » & la mortalité %fe met 
fouvent parmi eux. Le remède 
le plus ordinaire dont on fe fer- 
ve pour le guérir de leurs ma- 
ladies eft de les caacérifen Au 
refte , ks Indiens ont Want 
d'horreur de la chair ^e^xs ani- 
maux 5 queles Ëun^ans en ont 
lie la chair 4e cheval ; il n'y a 
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I Vfie ceux des Caftes le plus iné- 

I prifabies qui ofenc en manger 

<}uand ik meurenc de leur more 

naturdle. 

Ils tie jugent pas de même 
des chauvciûuris , des rats , des 
lézards , 8c même de certaines 
fearmîs blanches. Lorf(^e les 
doks viennent 4 ces fourmis , A 
que pien^t Teflor elles vont fe 
noyer dans les marais, les In- 
diens accoarent pour les pren- 
dre: fi on Us en croit , c'efl un 
mecs délicieux. La chèvre , le 
inouvon , ia poule font les vian- 
des d'ufage. On vole ici une eiP- 
péce de poules donc la peau eft 
toute tioiw attffi -bien que les os ; 
c^ ne font pas moins bonnes 

Sue les 4iHtres> Je n'ai point va 
e poules dinde , ce font ap- 
pâreiAment les Indes Occiden- 
tales qm leut? ont doniné ce nom. 
ta poiffeti eft aotfi dtt goût des 
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Indiens' : ils le font fécher au ^ 
Soleil, mais ils ne le mangent 
guéres qu'il ne foie, tout - à - fait 
gâté & corrompu : ils le trouvent 
alors excellent , parce qu'il eft 
plus propre à corriger ce que le 
ris a d'infipide. 

On trouve ici des ânes com- 
me en Europe , & ils fervent aux 
mêmes ufages : il y a une re- 
marque plaifante à faire fur cet 
animal & que je ne dois pas 
omettre. Vous ne vous imagi- 
neriez pas y Madame , que nous 
avons ici une Cafte ent^e^e qui 
-prétend defcendre en droite lig? 
ne d'un âne y 6c qui s'en fait 
honneun Vous me direz qu'il 
faut que cette Cafte foit des plus 
bafles ; point du tout , c'eft une 
des bonnes 3 c'eft cçUe ntvemeçlu 
Koy. Ceux de» cette Gafte'Çt^ir 
tent les ânes comme leurs pro- 
pres frères 9 . ils prennent leur 

défcnfe, 
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defenle ^ ils ne fouffrent poinc 
qu'on les charge trop , ou au'on 
les batte cxeeffivemenc. S'ils ap- 
percevoient quelqu'un qui fut 
aflfez inhumain pour fe porter à 
de telles extrémités , on le traî- 
neroit aufli-tôt en Juftice^ 8cil 
y feroit condamné à l'amende. 
Il eft bien permis de mettre un 
iac fur le c^os de l'animal , mais 
on ne peut mettre aucune autre 
chofe fur ce fac; 6c fi cela arri- 
voit , les Cuvarravadouguer{ c'en: 
le nom de ceux de cette Cafte) 
feroient une groffe affaire à ce** 
lui qui fe feroit donné cette li« 
berté. Ce qu'il y a de moins par- 
donnable dans cette extra va-» 
gance , c'eft qu'ils ont fouvenc 
moins de charité pour les hom- 
mes qu'ils n'en ont pour ces for- 
ces de bêtes : dans un tems de 
pluye , par exemple \ ils donne- 
ront Iç couvert à un âne, & le 
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refuferont à fon condudeur , s il 
0'eft pas d'une bonne Cafte. 
. Enfin , Madanic , (car il faut 
entréï dans le détail de tous les 
animaux de ce pays , jpuifque 
vous le fouhaiiez) nous avons 
ici des chiens ., mais qui font ex- 
trémemcM laids , nous avons 
des chats domeftiques & lauva* 
ges , & des rats de plufie^rs ^- 
Séces. Il ne faut pas oublier de 
vous dire, que nos fodtensvoftt 
à la chaffe de ces rats j de i»e- 
lïjc qu*on va en Europe a la 
chaffe des lapins. La campagne 
féroit plAne tle ces iUuftres chial^ 
fcurs , fi l'on en ttouvoit une 
aufli grande quantité, qu'il y €» 
« eu dans cette Province dont 
vous nie parlez, & où vous di- 
tes qu'ils ont faittaftt de ravages. 
On en voit ici une efpéce qui 
*effert»ble affeîi à la tau|>e par la 
fineffe de fon poil , qu©iq«à'il ne 
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foie pastout-à-fâic fi noir. Le$ 
Portugais le nomment Kac de 
fenteur ', il fait 9 <lic« on , la guer«- 
xe au Cerpeoc. Jl y en a encore 
une autre efpéce qui ^creufe fous 
terre comme la taupe j mais ce 
n'eft guéres que dans les mai- 
fons que ces» Xorte de rat tra** 
vaille. 

On m'a parlé d'une efpéce de 
chat qui produit le mule 9 mais 
je n'en ai point vu ^ & je ne puis 
dire ii c'^fi: efièâivement un 
chat 5 m comment il i»:^duic 
cette /ub&nce odoriférante ; o« 
m'a rapf)oné qu'ep fc frottant 
contre un pieu 9 il y laifTe le 
mufc , & que c'eû de <:e pieu 
Qu'on le «retire. Parmi les cmecis 
iauvages y il y en a un qu'o« 
prendroît plutôt pour un Hei^ 
nard : les Indiens l'appellent 
Narij & les Portugais Adibai 
on m'a dit qu'il avoit fes héurcj; 
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réglées pour heurler pendant la 
nuic, & que c'eft de fix en fix 
heures : pour moi j'ai voyagé 
fouvcnt la nuit,& j.e l'enien- 
dois heurler à toutes les heu- 

Pour ce qui eft des ferpens, 
on en voit ici une infinité : quel-» 
ques-uns font fi venimeux, qu'une 
perfonne qui en a été mordue 
tombe morte au huitième pas 
qu'elle fait ', & c*eft pourquoy 
on le nomme Serpent de huit 
pas. Il y en a un autre que les 
Portugais appellent Co^m de Ca- 
pelo , ce qui ne fignifie pas Ser- 
pent à chapeau , comme l'ont 
cru quelques Européans, mais^ 
Serpent à chaperon. On l'a nom- 
mé ainfi, parce que quand il fc 
met en colère , qu'il s'eleve a- 
mi -corps , & qu'il ne rampe que 
fur la qùeiie, alors fon cols'é- 
: largit en forme de domino, fur 
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kquef paroiffent . trois tâches 
noires ^ qui ^ au fentiment des In* 
diens y donnent de la grâce à ce 
ferpcnt : de -là vient qu^ils Pont 
appelle le beau ou le bon Ser-» 
pent, car le terme Tamuliquei 
peut avoir ces deux (ignifica« 
lions. Lorfqije je vous entretien- 
drai dans quelque autre Letcrd 
: de la Religion des Indes y je par- 
lerai du refpeâ fuperftitieux que 
les Gentils ont pour ce ferpent: 
s'ils Pa voient tué , ils croiroient 
avoir commis un facrilége. 

Entre autres infedes , on voit 
ici des mouches vertes qui lui- 
fent pendant la nuit : elles cher- 
chent les endroits humides : lorf* 
qu'il y en a beaucoup , & que la 
nuit eft obfcure , c'eft un affez 
agréable fpedacle de voir cette 
infinité des petites étoiles volti- 
geantes. On voit encore des four- 
mis de plufieurs efpéces :1a plus 
E iij 
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pernicieufe , eft celle que les Eu* 
ropéans ont nommée Fourmi 
blanche^ que leslndkns appel* 
knt Carreian ^ & que nous ap- 
pelions plus communément Gi- 
ria. Cet infeâe eft la proye or*» 
dinaire des écureuils, des ié* 
£irds, âc de cenains oiieaux 
dont }e ne puis vous dire le nom. 
Four le meare à couvert de tant 
d'ennemis, il a Padreilie de fc 
former une butte de terre de la 
hauteur à peu près d'un hom- 
me : pour cela du fond de la ter<^ 
re ,11 charrie du moriier qu'ilhu* 
meâe , peu à peu il élève (on 
logis 9 & il le maçonne il bien , 
qu'il faut une pluye forte Se pres- 
que continuelle pour y donner 
une atteinte fenftbie. Les cam* 
pagnes, font remplies de ces butâ- 
tes : les laboureurs ne les abat-* 
tent point ^ foit parce qu'elles 
(ont extrêmement dures , foie 
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parce qu'en peu de jours elles 
feroient rétablies. Ces buttes 
foQt pleiiifes dç çompartimens 
en formç à^e canaux irréguliçrs : 
le Caria ibrt à c^rr9ii;ie& libres 
pour alkr au fourrage ^ il coi)- 
pe l'herbe fort vite, & il Vtmr 
portç dans fa fourn;iilIiere« 

][1 y ^ une aqtrq çfpéce de C^- 
riaqui çft plus petite fiç qyi. ijp 
tapit d'prdinaire dans Icsf n^H 
fons. On trouYÇ dans le centra 
de fa fbitrmilliere une erp^ce 
(le'' rayon prçfqMç femblable au 
iVjQi^ dçsi mouches à miçl : de- 
là cet ^Infç^ç griqcipe fur le$ 
loits , roais il n'avapçç q^'en (ç 
couvrant à inefure.^ ^ en fbr^ 
mant avec la terre qu'il charrif 
uneefpéçQ dq tuyau qui lui ferc 
de çhenfun : il ronge les feuille^ 
de palmier , la paiiie , & lechau* 
me dont nos mailbns & nos Egli- 
lès font couvertes ^ ce qui fait 
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que Pédifice tombe au premîçf 
vent : il s'attache à toute efpccc 
de bois fçc, & il le ronge peu à 
peu. Un fi petit animal m'a obli- 
gé d'abandonner une affez belle 
Ëglife 9 dont la ficuation étoit 
fort commode à mes Néophy- 
tes. Le lieu étoit fi peuplé de , 
ces Infeâes , qu'un toit ne de- 
meufoit pas fix mois en fon en- 
tier* Les Chrétiens qui venoient 
à TEglife , & qui n'a voient point 
d'autre lit que la terre, trou- 
voient le matin kiir nate & leur 
linge tout rongés. Nous avons 
aufîl des abeilles , mais oh ne fe 
donne pas la peirie de leiir bâtir 
des ruches ; on ne manque pour- 
tant ni de cire ni de miel: l'un & 
l'autre fe tirent des ruches qo6 les 
abeilles fauvages fe font à elles- 
mêmes fur les montagnes. 

J'entre , comme vous voyez , 
Madame^ dans le détail des plus 



r 



MiJJionnaires de la C. de J. loj; 
petites chofes , afin de fatisfaire 
a toutes vos demandes. Celle où 
il me paroîc que vous infiftez 
davantage 5 & lur laquelle vous 
defirez d'être parfaitement in- 
firuite , regarde la manière donc 
les Millionnaires font vêtus au 
Maduré , & la mode que fuivenc 
les Indiens dans leurs; habille- 
mens. Votre curiofîté ne feroit 
que médiocrement fatisfaite , fî 
je me contentois de vous en fai- 
tQ la defcription : les figures fui- 
vantes vous feront voir d'un 
coup d'œil 9 ce qu'il ne me fe- 
roit guéres poflîble de vous faire 
comprendre par le détail le plus 
exaâ. 

Vous voye2 d'abord quelle eft 
la forme de l'habit que portent 
les Miflîonnaires : c'eft une Am- 
ple toile de coton , qui n'eft ni 
rouge ni jaune , mais dont la 
couleur tient dfe Tun & de l'au- 
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tre. Le vafe qu'ils portent à I^ 
main eft de cuivre : conune oa 
ne trouve pas de l'eau par roue., 
&que celle qu'on trouve n*e£l 
pas toujours potable , ils foni; 
obligés d'en avoir toujours avec 
eux, po^r fe rafraîchir fous un 
ciel aufli brûlant <^e celui - cLr 
Xa chauffure vous paroîtra ex- 
traordinaire : c'eft une efpéce 
de foque affe? fcmblable à cel- 
les dont fe fervent en France 
quelques Religieux de S. Fran- 
çois : à la vérité celles-ci s'atta- 
chent avec des courroyes , au 
lieu que les foques des Indes 
ne tiennent que par une chevil- 
le de bois , qui le niet entre l'or- 
teil dç Je fécond doigt du pied. 
Cette manière de fe chauflèr ne 
nous eft pas particulière: le Roy 
^ les grands Seigneurs ufeot de 
loques comme nous : il y a cet- 
xs diffêrenee;, que leur» jfoques ' 
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font d'argent, & que les nôtre; 
font de bois. Ils prétendent quç 
cette chau0ure eit la plus pcp* 
pre & U plus commode ^u'on 
puiflè inoagipe^ poyr ce p^ys* 
ci. Ceil )fI,p1m$ propre » difent» 
ils, parce qu'ion p<;ut en tou( 
tems la laver Sf. fe laver le$ 
pieds , ce qui eil p^ceiTaire ici à 
çaufe de la chaleur *, la plus çom*- 
inode, pawe qw rienn'ei^ pju» 
facile à quiweir ^ à reprendre. 
Il eft vrai qu'il en coûte dans 
1^ comineneemens , ^ qu'on ne 
peut s'y accoutumer fans beaiM- 
coup foui&ir ; mais avec le temf 
£ç de la patience il iè forme dey 
çalus à cer endroit du pied , 41? 
on acquiert (^nâ» l'habitude dç 
marcher fju^ aucune incommo^ 
4itç. 

Dans les voyagea que nous 
&ifons d'ordinaire à pied, nous 
ne nous icxvôns point de i9» 
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ques : mais je ne fçai ce qui efl 
alors le plus pénible, ou d^aller 
pieds nuds fur ces terres brûlan- 
tes & femées de petits cailloux , 
ou d'ufer de faridaks de cuir ^ 
ainfi que font les naturels du 
pays. Ces fandales ne fontqu'u-^ 
ne fimple femelle fans empei- 
gne, qui tient aux pieds par quel- 
ques courroyes : le fable & les 
pierres s'y gliflent âifément , 8c 
caufent beaucoup de douleur. 
Il n'eft pas du bel ufage de fe 
(èrvir de fandales', & c'eft pour^ 
quoi on les quitte toujours lors- 
qu'on doit paroître dcrànt ' ûné 
perfonne qui mérite du refpeâ. 
Nos Images d'Europe où les 
Saints font rcpréfentés , vêtus a 
la Romaine avec des fandales 
aux pieds, révoltent la politefle 
Indienne: cependant, plûfîeurs 
Brames ne font pas diiScuIté 
d'en porter, - 
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' Au regard des modes Indten- 
nes ^ elles font toujours les niê« 
mes : ces peuples ne changent 
guéres leurs ufages , fur -tout 
pour la manière de fe vêtir. J^ai 
déjà eu l'honneur de vous dire y 
Madame 9 que les gens du con>* 
mun n'y font pas beaucoup de 
façon : ils s'enrourenc le corps 
d'une fimple toile de coton , & 
il arrive fouvent que les pauvres 
ont bien de la peine à avoir un 
morceau de cette toile pour fe 
couvrir. Les grands Seigneurf ^ 
tels que ceux qui font dépeints 
<ians les deux} figures qui fuivetitj 
s'habillent aflez proprement^ fé- 
lon leur gout> & eu égard à la 
chaleur du climat. Ils fe cou^ 
vrent d/une robe de toile de 
coton fort blanche & en même 
tems très -fine & tranfparente , 
qui leur defcend . jufqu'aux ta- 
lons; ils ont un haut de chauffes 
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&cles bas de couleur roug? tout 
d'une pièce , 8c qui ne vom que \ 
jufqu'âu cou du pied. Ils font ^ 
chaufS^s d'une efpéce d'efcar^ 
pins de cuir rouge brodé > le$ 
Quartiers de derrière fe plient 
K>us les talons : ib portent des 
pndans d'oreille d'or ou de per« 
le : la ceinture eft d'une étoffe 
de foye brodée d'or ^ les brace-» 
lets font d'argent : ils portent au 
col des chaînes d'or ^ ou des ef«» 
péces de chapelets donc les 
grains fbnt d'or. Les Dami^ ons 
a peu près le même habiUc<< 
ment , & on ne les diftinguede» 
hommes que par la manière dif** 
férence dont elles arnent leur 
tête- 

Je finis cette Lettre, Madai^ 
me , qui n'eft peiic - être que trop 
longue , en répondant à votrc?^ 
dernière queftion. Vous fouhai^ 
ter fçavoir où nous nous jretîr 



1 




L^ 



M a du»'/ 



1 
1 



Âif H i^c fiOff jjtf 




r II , I fUJjf JndeJ 

Mi:li,.i: '.- i 



MiJJionnaîres dclaCdeJ. m 
rons pendant le jour èi la nuir^ 
& fi les gens de ce pays- ci con^ 
fentent volontiers qu'on baptifc 
leurs enfans. Ceft fur quoi je 
vais vous fatisfaire en peu de 
mors. Certainement il eu Déce& 
faire que nous ayons une de« 
meure fixe : fans cela > où les 
Chrétiens 6l les Gentils îroient* 
ils nous chercher , lorfquHls ont 
befoin de notre miniftére? Com-» 
ment tiendrions* nous nos aflem* 
blées ? Comment célébrerions* 
nous nos Fêtes î DVn autre côté 
il n^eft pas a propos que nous 
demeurions toujours dans le 
même endroit ; ce ne feroit pas 
le moyen d'étendre la Foy , les 
Chrétiens feroient obligés de 
faire de fon longs voyages » plu« 
fieurs vieillards paÔeroient le 
refte de leur vie fans paniciper 
aux Sacremens : d'ailleurs ^ un 
trop long £éjour dans la même 
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contrée donneroir le tems aux 
ennemis du nom Chrétien de 
tramer des complots contre la 
Religion ^ & de lui fufciter des 
Perféçuteurs. Ceft pourquoi > 
comme chaque Miflion com- 
prend une grande étendue de 
pays, où les Néophytes font 
difperfés , nous y avons plufieurs 
Ëglifes dans lefquelles nous en- 
tretenons des Catéchiftes , qui 
înflruifent les Chrétiens & les 
Catéchumènes ,& qui gagnent 
tous les jours quelques IdolârreS 
à J. C. Les converfions font plus 
ou moins nombreufes chaque 
année , à proportion du nombre 
de Catéchiftes que nous avons 
le moyen d^entretenir. Soixante 
ou quatre -vingt francs fuffifent 
pour Pentrctien d'un Catéchille. 
Nous parcourons ces Eglifes \ & 
nous faifons dans chacune quel- 
que féjour pour* adminiflrer les 
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Sacremens aux Fidèles , & pour 
bapcifer les Catéchumènes. Nous 
avons auprès de chaque Ëglife 
une cabane , Se. quelquefois un 
périt jardin : c'eft - là que nous 
nous retirons. Pendant nos voya* 
gcsqui font fort frèquens^ nous 
allons chez ks Chrétiens ^ quand 
il y en a dans le lieu ^ ou chez les 
Gentils qui veulent bien nous 
recevoir , ou dans les Madams 
publics. On appelle ainfî un bâ« 
timcnt drefle fur les chemins 
pour la commodité des pafTans^ 
lequel fupplèe aux Hôtelleries 
dont on ignore ici l'ufage. Dans 
cert^ms Madams on donne à 
mafnger aux Brames ^ dans d'au- 
tres on leur donne de la canje p 
on appelle ainfi Peau où l'on a 
fait.bouillir le ris: il y en d'au? 
très où l'on donné du petit lait. 
Communément on n'y trouve 
quedel'eau& du feu^ & il y faut 
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porter le reftè. Ainfi^ corniE^ 
vous voyez , Madame^ on ne 
voyage pas trop commûdémenc 
en ce j^ys-^ci : néanmoins > ce 
ii^eft pas - là ee qu'il y a de r1u$ 
rude 5 la chaleur exceffi ve du cli->- 
mat nous incommode plus que 
tout le refle : nous ne faifons 
guéres de voyage que Pépider- 
ine du vifagene foie tout -a -fait 
enlevée : on s'en coofole aifé- 
ment ^ & il en renaît bien * toc 
une autre à la place. 

Pour ce qui regarde le Bap* 
tême des enfans ^ vous fçavez ^ 
Madan^^ que l^ifage cl^rvé 
de tout tems dans FEgUie ^ eâ 
de ne point baptifer les enfans 
des InBdéles à moins qu'ils n'y 
confentent , 6c qu'ils ne promet^^ 
tent de leur procurer une édu» 
cation Chréticnne.Ç*cft ce qu'on 
ne peut guéres cfpércr de ceux 
qui font obflines dans leur 
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aveuglemenc , & qui refufent 
d'ouvrir les yeux à la kimére de 
TEvangile. Il; y a pourtant un 
cas à excepter , c'eft largue ce» 
enfans fom eo danger de nwrt^ 
la praciqtie ell de les bapttfisr 
fans eo demander la peraufSoQ 
à leur parens 9, qui ne manque» 
roienc pas de la refuièr. Les Ca« 
téchiftes Se les Chrétiens font 
paffaiiement tnftruits de la for>* 
mule du Bapcêroe ^ 6c ilslecon* 
férent aux enfâns moribonds 
fous prétexte de leur donner 
des remèdes. Il n^y a point d'an» 
née qu'ils ne mettent dans le 
Ciel un grand nombre de ces 
petits innocëns qui ont eu le 
malheur de naître dans le feia 
de l'infidélité. Quand il n'y au- 
roit que ce bien- là à faire dans 
cette Million > les Miflionnaires , 
& ceux qui comme vous , Mada* 
me j contribuent par leurs libé* 
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ralicés à ^entretien des Caté* . 
chiiles^ ne feroient-ils pas aflez 
récompenfés de leurs travaux 
& de leur zélé ? Je ne vous par- 
le point des Fidèles > on ne peut 
pas douter qu'ils ne confentent 
que leurs enfans foient baptifés : 
hé ! quelle forte de Chrétiens fe- 
roit -ce, s'ils ne venoient eux-mê- 
mes oiTrir leurs enfans auBaptême 
auffi - tôt qu'ils font nés i Ceft 
auflî à quoi ils ne manquent 
pas. 

Je croi , Madame , avoir fa* 
tisfait à tout ce que vous fou- 
haitiez de moi : je vous içA 
bon gré de nem'avoir pas fait 
un plus grand nombre de quef- 
tions , car je n'aurois pu me ré- 
foudre à les laiflfer fans réponfe , 
& cependant, mes occupations 
préfentes ne m'cuffent guéres 
permis d'entrer dans un long 
détail de mille autres chofes^ 



Mijjtonnaires de laCde J. 117 

donc j'aurai Phonneur de vous 

entretenir quand j'aurai plus de 

loifîr. Je vous prie néanmoins 

I de remarquer que dans cette 

Lettre je ne parle que du pays 

I où je me trouve, qui eft vers la 

pointe du Cap de Comorin , & 

non pas de toutes le% Indes en 

général. Comme en France, cha- 

aue Province a quelque chofc 
c particulier, de même cha- 
que Royaume des Indes , & 
quelquefois divers endroits du 
même Royaume ont des coutu- 
mes toutes différentes. Le Ma- 
labar , par exemple , qui n'efl: fé- 
paré du Maduré que par une 
chaîne de montagnes , a des 
ufages , des fruits ^ & d'autres 
çhofes qui ne fe trouvent point 
ici : il a l'hyver quand nous 
avons Tété, & Pété quand nous 
avons Phy ver : car aux Indes ce 
n'eft pas le cours du Soleil , ce 
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font les pliryes qui a^lexit, 
{alTons. Cette remarque çSL\ 
ceflàire , afin de coodlicr les i 

tradiiÉlions a^arcat^s «ji» 

peuvent rencontrer dans les Let*-; 
cres qu'on écrit du même pays.' 
J'ai l'iionneur d'être avec un 
profond refpç$ Se ane pai&kc 
Mconnoifiance y 



MADAME, 



Voffrc très -humWc & trè 

tjbérflktit fêrviteur en N/^, 

Di B o t» «. z B s, Miffionnairt- 

de la Oompagnicde J«sus.^ 




L 




LE T T R E 

DU 

PERE CHOLENEC, 
Miflionnaire<ie là Compagnie 
de J fc s u s : 

• Jlu Fere jfuguftinU SUnc Ue U mimt 
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Au Saule de S. loult « le tf 
Août I7i5> 



On Réverïnd Père, 

' L» Paix itN.'S. 

Les tnerveillesqucIMeu opère 
tous les jours par l'iiuercemoa 
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d'une jeune Vierge Iroquoîfe^ 
qui a vécu & qui eft morte par- 
roi nous en odeur de fainteté, 
m'aûroienc porté à vous infor- 
mer des particularités de fa vie, 1 
quand même vous ne rn'auriez j 
pas preffé par vos lettres de vous | 
en faire le détail. Vous avez été | 
témoin vous-même de ces mer- 
veilles , lorfque vous rempliffiez 
ici avec tant de zélé les fon- 
dions de MifEonnaire ; & vous 
fçavez que le grand Prélat qui 
gouverne cette Eglife , touché 
des prodiges dont Dieu daigne 
honorer la mémoire de cette 
fainte fille , l'a appellée avec ra^ 
fon la Geneviève de la nouvelle 
France. Tous les Françoisquî 
habitent ces XDolonies , de mê- 
me Que les Sauvages > ont une 
finguîicre vénération pour elle : 
ils viennent de fort loin prier 
fur fon tombeau, & plufieurs 

par 
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par fon entrcmife ont été guéris 
furie champ de leurs maladies, 
«cont reçu du Cid d'autres fa- 
veurs extraordinaires. Jene vous 
dirai rien , mon R. p. que je 
n'aye vu moi-même, lorfque 
j'ai eu foin de là conduire , ou 
que je n'aye appris du Miffion- 
naire qui lui a conféré le (àint 
Baptême. 

Tegahkouita ( c*eft le nom de 
la fainte Fille dont j'ai à vous 
entretenir) naquit l'an i6ç6. à 
Gandaouagué, l'une des Bour- 
gades des Irbquois inférieurs ap- 
pelles yigmez. Son père étoic 
Irôquois & infidèle : Ça, mère , 
qui étoit Chrétienne , étoit AI- 
gonquine; elle avoit été bapti- 
féc dans la ville des trois Riviè- 
res , où elle fut élevée parmi lés 
François. 

Dans le tems qu'on faifoitia 
guerre aux Irôquois, elle fiit 

XILRjec. F 
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prife par çejBarbares ^ amenée 1 
captive dans leur pays» On a (çu 1 
depuis que jdans le fein de l'infi*i ■ 
délité même, elle conferva fa 
foy jufqu^la.mort Elle eut de 
/ fon mariage deux enâins^ un gat* 
çon 5 & une fille qui eil celle doni^ 
je parle: mais elle eut la dou? 
leur de mourir fans leur procu- 
rer la grâce du Baptême. ÙnQ 
petite verollc qUi ravàgeoit le 
pays des Iroqu<>is^ Penicva elle 
& fon fils en peu de jours :Te- 
gahkouita en fut attaquée com^ 
rae les/auttes ) m^ï% ellenefijcr 
comba point à la violence dti 
mal. ElIeCe trouva dotic orphe*^ 
Une à Page de quatre ans fous 
la conduite de fes Tantes ^ & au 
pouvoir d!un Oncle qui écoit le 
plus diftîpguédu vil^ge. 

La petite verolle lui avoir af^ 
fbîbli les yeux, & cette incoicirno- 
dicé l'enipêcha pendant x|uei-f 
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que tems de paraître au grand 
jour. Elle demeuroic les jours en- 
tiers retirée dans fa cabane; peu 
à peu elle s^afFeâionna à la Te« 
traite , 8c dans la fuite elle fie 
par goût , ce qu'elle ayoic faie 
auparavant par néceffi té. Cette 
inclination pour une vie retirée 
fi contraire au génie de la jeu-» 
oefle Iroquoife , fut principale* 
ment ce qui c<»iferva l'innocen^ 
ce de ies moeurs dans le féjour 
même de la corruption. 

Quand elle fut un peu plus 
avancée en âge , elle s'occupa 
dans le domeilique à rendre à 
fcs Tantes tous le fervices donc 
elle étoit capable ^ 8c qui con-** 
venoiencà (bnfexe : elle piloic 
le blé , elle alloit quérir de l'eau ^ 
elle portoic le bois : car c'eft par* 
mi nos Sauvages l'emploi ordi-* 
naire des femmes. Le refie du 
tems elle le pafTott à faire de 

Fij 
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petits ouvrages ^ pour lefquels 
elle avoit une adrefie extraordi'* 
naire. Par -là elle évitoic deux 
écueils également funefles à l'in- ' 
nocence ; roidveté fi ordinaire 
ici. aux peribnnes du fexe , & 
qui eft pour elles la fource d'une 
infinité de vices \ 8c la paflion ex« 
trême qu'elles ont de couler le 
tems dans des viHtes inutiles i 
de fe montrer aux aflemblées 
publiques 9 & d'y étaler leurs pa- 
rures. Car il ne faut pas croire 
que cette forte de vanité foit le 

{)artage des feules Nations civi- 
ifées 9 les femmes de nos Sau- 
vages , fur -tout les jeunes fil- 
les affbâenc de paroître ornées 
de ce qu'elles ont de plus pré- 
cieux. Leurs ajuflemens confî- 
fient en certaines étoffes qu'elles 
achètent des Européans ^ en des 
manteaux de fourure » & en di^ 
vers coquillages dont elles ic 
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eouvrenc depuis Ja tête jufqu'aux 
pieds : elles s^en font des brace- 
lets , des colliers , des pendans 
d'oreille , des ceintures : elles en 
garniffent même leurs fouliers , 
car ce font - là routes leurs ri- 
cheffes , & c'eft parmi elles à qui 
fe diftinguera le plus par ces fôr-* 
les d'ajuftemens. 

La jeune Tegahkouita qui 
avoit naturellement de l*aver- 
fion pour toutes les parures pro- 
pres de fon fexe , ne put rcfifter 
aux perfonnes qui lui tf noient 
heu de père & de mère ; & pour 
leur complaire , elle eut quel- 
quefois recours à ces vains or- 
wmcns. Mais lorfqu'ellc fut 
Chrétienne, elle s'en fît un 
grand crime , 6c elle expia cette 
complaifance qu'elle avoît eue , 
par des larmes prefque conti- 
nuelles, & par une févérc péni- 
tence. 

Fiij 
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M. de Thracy ayant été en- 
voyé de la Cour pour mettre à 
la raifon les Nations Iroquot- 
fes qui déibloienc nos Colonies , 
porta la guerre dans leur pays , 
& y brûla trois villages des 
^gniez. Cette expédition répan- 
dit la terreur parmi ces Barba- 
res , & ils en vinrent à des pro^ 
pofitions de paix qu^cm écouta. 
Leurs Députés forent bien re* 
çus des François 5 la paix fe 
conclut à l^avantage des deux 
ÎJatior^. 

On fâifît cette oocafion qui 
paroifToit favorable pour en- 
voyer des Miilîonnaires auxlro- 
quoîs. Ils avoient déjà quelque 
teinture de PEvangile qui leur 
avoic été prêché par le. Père Jo- 
gues, fur-tout ceux d-Onnontagué^ 
parmi lefquels ce Père avoir fi- 
xé fa demeure. On fçait que le 
Miflîonnaire reçut alors la re^ 



K 



compenfe cju'il dévoie attendre 
de fon zélé : ces Barbares le titi«^ 
reor dans une dure > captivité ^ 
& lui mutilèrent les doigts : ce 
ne fut que par une, cfpéce de mi- 
racle qu'il fe déroba pour ua 
tcms à leur fureur. Il femble 
Ipourtanjt que foh fang devoir 
être la iemence di) Chriftiam& 
tne dans cttte tertre infidèle v le 
Fcrejogues ayant eu ie courage 
d'aller rannée futvante conti» 
l\aer fa Miffîon auprès de ceé 
Peuples qui Pavoîent traité û 
inhumain^tient , fîtifît fà vie Apo^ 
ilolique dans les fupplices^ qu'ils 
lui firent endurer. JLes travaux 
de fesdeux Compagnons Airent 
couronnés par une mort fen> 
blabla v^ ic'i^ft faHs douté au 
fang; de ce* premiers Àpôtrej 
de la Natîôri Iroqùoife . qu'oa 
doit attribuer les oétiéaifîbions 
que Dieiir répandit fur le stét^ de^ 

Fiv 
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ceux qui leur fuccéderem dans 
le miniftere Ëvangélique. 

Le P. Freniin , le P. Bruyas , & 
le p. Pierron qui fçavoient la 
langue du Pays , furent choifis 
pour accompagner les Députés 
Iroquois dans leur retour y & 
pour confirmer de la part des 
.4^rançois la paix qui venoit de 
leur être accordée, c On confia 
aux Miflîomiaires les préfens que 
faifoit le Gpuverneur, aân de 
leur faciliter l'entrée dans ces 
terres barbares* Ils y arrivèrent 
dans le terôs que ces Peuples 
ont accoutumé de fe plonger dans 
toute forte de débauches , & per- 
sonne ne fe trouva en état de les 
recevoir. 

Ce contretems procura à la 
jeune Tegahkouita l'avantage 
de connoître de bonne heure 
ceux dont Dieu vouloit fe fer- 
vir pour la conduire à une haute 
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perfeâion : elle fut chargée de 
loger les Miflionnaires âc de fub- 
venir à leurs befoins : fa mode* 
ftie> &1a douceur avec laquelle 
elle s'acquitta de cette fonftiûn , 
touchèrent les nouveaux Hôtes ; 
elle de fon côté fut frâpée de 
leurs manières afiàbles ^ de leur 
afliduité à la prière^ & des au- 
tres exercices dont ils parta» 
geoient la journée. Dieu la dif- 
pofoit ainH à la grâce du Bap* 
terne 9 qu'elle auroit demandée^ 
fi les Miflionnaires eufTent fait 
un plus long féjour dans fon vil- 
lage. ^ 

Le troi/iéme jour de leur arri« 
vée ils furent appelles à TiofP' 
notttoguen ^ où fe fit leur recep* 
tion : elle fut des plus folemnel- 
les. Deux des Miffiortnaires s*é* 
tablirent dans ce village: le troi- 
fiéme commença une Miffion 
dans le village d'Onneiout ^ qui 

Fv 
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eftàcreme lieaes au> delà dans 
les terres. L'année fui vante on 
forma une troilîéme Miffion à 
jinnontagui. La quatrième fiic 
écablie à Tfonnomouan , & la 
cinquième au village de Goiogoen, 
Les Nations des Agniez Se des 
Tfonnontouans étant nombreufes 
& féparées en pluileurs Bour^ 
gades , on fui obligé d'augmen^ 

ter le nombre des Miflionnai* 

* 

res* 

Cependant , Tegahkôpîta en* 
troit dans l'âge nubile , & fes pa^ 
rens étoient intéreffés à lui 
trouver un époux , parce que ^ 
félon la coutume du Pays , le gi- 
bier que le mari tue à la cha^ 
fe , eit au profit de la femme , & 
de tous ceux de fa famille. La 
jeune Iroquoife avoit des. incli- 
nations bien oppofées aux def- 
feins de fe« parens : elle «voit un 
grand amour pour là puifeté^ 
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noîcre l'excellence de cette Vèr-^ 
Oi^ &t<A«^Ce qui était (râpâbâè 
de la fouilter tant £bit peu /lui 
fiiifoit horreur. Airif! y quand on 
M propofa de > s 'établir-,» tllfcfe 
s'en excufa fous dî vôrs ^r^extes > 
ell^ allégua fur - tout fa grande 
jeunefl^ y & le peu d'incUnatioii 
qti'elle avoir alors pour le ma^ 
irilge. ^'* 

' Ses'parens pairuretat gdûtét 
fes raifons 9' mais' peu après ils 
réfolurent de l'engager lorfqu^cî* 
le y penferoit le moins , iarii 
même lui laifTer le* choi^^ dç^ là 
perfonne avec- qui ils vôuloiënt 
runir. Ils jetteireht les yeiix fur 
un jeune homme dont Palliancè 
leur paroifibtt avancageufe , 8t 
ils lui en firent faiie la propdd- 
ti^n atifli-'bten qu^à ceux de ft 
femillé. L'affaire étknt conclue 
de part'ât â'^btre> le j^iiné hom? 

JEvj 
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la traita comme une efctave > elle 
fut chargée de tout ce qu'il y 
avoir à Étire de plus pénible 
& de plus sebutant ^ fes aâion$ 
les plus iqnGcentes étoiefot in- 
terprétées malignement v od lui 
reprocboit fan) cdie fon peu 
d'^uprachemenc pour lès Parens^ 
ies manières Êirouches , & fafiu* 
pidité, car c'eft ainlî qu'on ap^ 
pelloit Péloîgnenoent qu^dleavoit 
du mariage; oal'âttribuott à une 
haine /ecrctte qu'elle portoit â 
la Nation Iroquoife j parce qu'e!« 
leétott de race Algoaquine< En- 
fin 9^ 09 mit tout en ceutrisf ^i^ouir 
ébranler faconftance« î c j 

La jeune fille feuffric tout €ei 
mauvais traitement avec une 
patience invincible , & fansrieil 
përd« de ion égalité^ d'âme & 
de fa douceur naturelle, eltë fe»^ 
dit tous ^les^ferviees qû^on exi- 
geait d'elle, âV€c4«é4ttdiHi«» 



MJionnairesdelaCdeJ. Wt^ 
& ufic docilité qiîi étoient au? 
deflus de fon âge & de fe$ for-^ 
cesr Peu à peu fcs parens s'adou- 
cirent 9 ils lui rendirent leurs 
bonnes grâces > & ils ne l'inquié- 
tèrent plus far le parti qu'elle 
avoitpris. 

En ce tems - là le Père Jacques 
de Lamberville fut conduit pat 
k Providence au village de no; 
trc jeune îroquoife, & il reçut 
ordre de fes Supérieurs cie s'f 
arrêter 2 bien qu^il femblâtplus 
naturel que ce Père allât fe 
joindre à Ton firere qui âToitfoin 
de la Miffiondesiroquois d'Ow* 
mntagui. Tegahkouita ne man- 
qua pas d'affifler aux Inftru^ 
âions & aux Prières qui fe fai- 
fotent tous les jours dans la Qheaê^ 
peMe , mais elle n'ofoit s\>uirrit 
fur le deffein qu'elle avoît de^ 
puis long -tems d^etre Clrrc- 
tienne :f<MC qu'^elle fut arrêtée 
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par Tappréhenfion d'un Onde 
de qui elle dépendoic abfolu- 
ïnent ^ & à qui des raifons d'in^ 
térêc donnoiëûc de Paverfion 
pour les Chrétiens i foie que fa 
pudeur même la rendit trop 
timide f 6c l'empêchât de décou^ 
vrir fes fentimens au Million- 
naire. . 

Enfin , Poccafion de déclarer 
le defif qu'elle avoit d'être bap- 
tifée, fepréfenta à elle lorfqu'el- 
le y penloit le moins. Une bief- 
fure qu'elle s'étoir faite au pied 
l'avoir retenue au village , can- 
dis que la plûpartdes femmes 
faifoienc dans les champs la ré- 
colte du bled d'Inde. Le Mif» 
lionnaire prit ce tems-là pour 
faire fa tournée , 6c pour inltrui- 
re à loifir ceux qui étoientref- 
tés dans leurs cabanes. Il en- 
tra dans celle de Tegahkouita. 
Cettebonne J^le ne put. retenir 
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ia joyeà la vue du Mii&onnaire : 
elle commença 4'abord par lui 
ouvrir fon cœur en préfence de 
fes compagnes même , fur l'emr 
prelTemenc qu^elle avoit d'être 
admife au rang des Chrétiens: 
elle s'expliqua auflî fijr les obfla* 
des qu'elle auroic à furmonter 
delà parc de fa famille ^ & dans 
ce premier entretien elle fît pa« 
roître un courage au-deffus de 
fon fexe. La bonté de fon na- 
turel 9 la vivacité de fon efbrir ^ 
fa naiveté & fa candeur nreni: 
ju^ au Miflionnaire qu'elle fe« 
rcHt un jour de grands progrès 
dans la vertu 9 il s'appliqua par- 
ticulièrement à l'initruire des 
vérités Chrétiennes , mais il ne 
crut pas devoir fe rendre fi -tôt 
à fes tnfiancps , la grâce du Bap- 
tême ne devant s'accorder aux 
Adultes, fur *tout dans ce pays* 
ci^ qu'avec précaocion & après 
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de longues épreuves. Tout Phy» 
îver fut eroployé à fdn inftru* 
âidn, & i une recherche «xaâe 
de fes mœurs. 

Il eft furprenanc que malgré 
le penchant que les Sauvages ont 
à médire, fur -tout les perfon»- 
Bcs du fexe , il ne s'en trouvât 
aucune qui ne fit Péloge de la 
jeune Catéchumène : ceux mê^ 
mes qui Pavoient perfécutée le 
plus vivement , ne purent s*tm^ 
oêcher de rendre témoignage 
a fa venu. Le MiflioniiaHre ne 
balança plus à lui admioiftrer le 
faint Baptême, qu'elle demand<»c 
avec une fainte impatience. Elle 
le-reçut le jour de Pâques de 
•l*année 167^». & elleftit nommée 
Catferine » c'eft ainfi «que je 
l'appellerai dans la fuite de cette 
Lettre. 

- Là jeune Néophyte oe fon^ 
^e^ plus qu'à remj)lir les jeng> 
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gemens qu'elle venok de con- 
traâer. Elle ne voulut pas fe bor* 
ner à Pobfer vation des pratiques 
communes , elle fe fentok appela 
lée à une vie* plus parfaite. Outre 
les Inftruâions publiques auf* 
quelles elle afllftoit régulière* 
ment, elle en- demanda de par- 
ticulières pour fa conduite inté- 
rieure. Sqs prières , fes dévotions, 
fes pénitences furent réglées , & 
elle fut fi docile à fe former, félon 
le plan de perfeéHon qui lui 
avoît été tracé , qu^ert peu de 
tems elle devint un modèle de 
vertu. 

Elle pafTa de la forte quelques 
mois affez paifiblement. Ses pa-* 
rens mêmes ne parurent ï>as 
defapprouver le nouveau genre 
de vie qu'elle menoit. Mais 1^ 
Saint Efprit nous avertie par la 
bouche au Sage, que Famé fï- 
déle qui commence de^s\mii^à 
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Dieu 9 doit fe préparer à la ten«» 
tation ; 8c c'eU ce qui fe vérifia 
en h perfonne de Catherine. Sa 
vertu extraordinaire lui attira 
des perfécutions de ceux mê- 
mes qui l'admiroient ; ils regar- 
doient une vie fi pure comme 
un reproche tacite de leurs dé* 
réglemens *, & dans le deflein de 
la décréditer » ils s'efforcèrent 
par divers artifices de donner 
atteinte à fa pureté. La confian*^ 
ce que la Néophyte avoit en 
pieu f la défiance qu'elle avoic 
d'elle* même 9 fon affîduitéàla 
prière , fa déiicatefTede confcien- 
ce qui lui faifoit appréhender 
|ufqu'à Pombre même du pé- 
ché, lui donnèrent une viâoî- 
re entière fur les ennemis de fa 
pudeur. 

L'exaôitude avec laquelle elle 
fe trouvoit les jours de Fête à 
)a Chapelle, fut la fource d'un 
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autre orage qui vint fondre fur 
elle du côté de fesr proches. Le 
Chapelet récité à deux chœurs 
eft un des exercices de ces fatnts 
jours : cette efpéce de pfaimo* 
die réveille Tatcention des Héo^ 
pbytes f 8c anime leur dévotion: 
On y mêle des hymnes & des 
cantiques fpiricuels que nosSau^ 
vages chantent avec beaucoup 
de juflelTe 8c d'agrément : ils ont 
l'oreille fine ^ la voix belle , 8c 
un coût rare pour la mufique; 
Camerine né fe difpenfoit ja« 
mais de cet exercice. On trouva 
mauvais dans la cabane ^ qu'elle 
Vabftintces jours* là d'aller tra-^ 
vailler comme les autres à la 
campagne , on en vint à des pa- 
roles aigres , on lui reprocha 
que le Chriftianifme l'a voit a^ 
inollie ^ 8c l'accoûtumoit à une 
vie fainéante; on ne lui laifTa 
même rien à manger ^ pour la 
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contraindre du moins par la 
faim à fuivr^ fes parens ^ & à les 
aider dans leur travail. La Néo- 
phyte fupporta conflammenc 
leurs reproches 6c leurs mépris , 
& elle aima mieux fe pafTer ces 
jours -là de nourriture , que de 
violer la loy qui ordonne la fan- 
ûiâcation des Fêtes, i&deman« 
Guer à fes pratiques ordinaires 
de piété. 

Cette fermeté que rien n'é- 
branloit , irrita de plus en plus 
ies parens infidèles, (^and elle 
allott à la chapelle, ils la £sii« 
foieiit pourfuivre à coups de pier« 
repar des gen$yvres,ou qui 
Êtiloient femblant de l'être; en*^ 
forte que pour fe m^tre à cou- 
vert de leurs inQiItes , elle éroit 
fouvent obligée de prendre des 
chemins détournés U n'y avoir 
pas }u(qu'aux enfans qui lamon^ 
croient au doigt , qui crioient 
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^rès eliç » & qui l'appelloieni; 
pardérifion la Chrecienne- Un 
jour qu'elle étoit retirée dans 
(a cabaoc ^ un j^ne homme y 
entr^ i^rufquemenc les yeux etinr 
celans de colère y êc la hache à 
la main qu'il leva comme pour 
ia frapper : peur - être n^a voit • il 
d'autre dejBein que de rcjBTrayer» 
Quoi qu'il en foit des intentions 
de ce Barbare , Catherine îc con- 
tenta de baiiTer modeftemenr la 
tête 9 fans faire paroitre ia moin-L 
dre émotionrUoe intrépidité fi 
peu attendue étonna H (on le 
^Sauvajge qu'il prit au/Il - tat la 
fuite y . comme s'il avoir été épour 
vanté lui* même par quelque 
FuifTancQ invifible. 

Ce fiif daœ ces exercices de 
patiencç& de piété que Cathe- 
riiiepaira l'été & l'aiitCHi^fie qi^ 
iuivirent fon baptêmâ. L'hyver 
lui procura un^u plus de traa« 
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quillîcételle ne laiiTa pas néan« 
moins d'avoir à fouf&ir quel- 
ques traverfes , fur - tout de la 
parc d'une de fes Tances; c'étoit 
un efprit double & dangereux , 
qui ne pouvoir fouffrir la vie ré- 
gulière de fa nièce , & qui cen- 
iuroit jufqu'à fes lacions & à fe$ 
paroles mêmes les plus indiiïë- 
rences. Ceft un ufage parmi les 
Sauvages , que les oncles don- 
nenc le nom de filles à leurs- niè- 
ces , & que réciproquement les 
nièces ' appellent leurs oncles 
du nom de père : de- là vient que 
lescoufins germains s'appellent 
communément frères. II échap- 
pa une ou deux fois à Catheri- 
ne d'appeller de fon liom pro* 
pre y Se non pas de celui de pè- 
re , le mari de fa tante : c^écoît 
tout au plus une méprife ou un 
manque de réflexion. Il n'en fal- 
lut pas davantage à cet efprit 

mal 
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lïialfaic pour fonder une calom- 
nie des plus atroces: elle jugea 
que cette manière de s'exprimer, 
quilui paroiiToic trop ferailiere, 
étoit l'indice d'une iiaifon cri- 
minelle, & à l'inftant die alla 
trouver lé Miffionnaire pour Ja 
décrier dans fon efpric , & luî 
feirc perdre les fcntimens d'efti- 
me qu'il avoir pour la Néophy- 
te. » Hé bien , lui dic-elleen Pa- 

» bordant , Catherine , dont vousi 
neftiroez tant la vertu, eftpours 
«tant une hypocrite qui vous 
» trompe, elle vient en ma pré- 
» lence de folliciter mon mari au 
» péehéXe Miflionnaire qui con- 
noifToit cette femme pour ua 
mauvais efprit, voulut fçavoir 
fur quoy fondé elle formoit une 
accufation ?dc cette nature; 8c 
ayant appris ce qui avoit donné 
lieu a un foupçonaodieux,il 
lui fit «ne fevére réprimande, fi» 
JilL Rec, Q 
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la renvoya bien confufe. Quaiid^ 
il en jparla enfuice à la Néophy- 
te ^ elle lui répondit avec une 
candeur & une aflurance qui ne 
s'emprunte guéres du menfon^ 
ge. Ce &t en cette occaHon 
qu'elle déclara , ce qu'on auroit 
peut-être ignoré 9 fi elle n'a voit 
pas été mife à cette épreuve ; 
que par la miféricorde du Sei- 
gneur elle ne fe ibuvenoit pas 
d'avoir jamais terni la pureté de 
Ipn corps, & qu'elle n'appréhen- 
doit point de recevoir aucun re- 

Îrocne fur cet article au jour du 
ugement. 

Il étoit trifte pour Catherine 
d'avoir tant de combats à ibûte- 
nir y Se de voir fon innocence exy 
pofée (ans ceffe aux outrages & 
aux railleries de fes compatrio- 
tes; d'ailleurs, elle avoir tout à* 
craindre dans un pays , où fi peu 
de gens goûtoient encore les 
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maximes de l'£vangile : elle fou^ 
haicok pafiionnémencde fetranf* 
planter dans une autre Miilion ^ 
où elle put fervir Dieu eh paix 8c 
en liberté : c'étoit le fujet de fes 
prières le plus ferventes , c'étoie 
aufli l'avis du Miffionna£te : mais 
la chofe n'étoit pas Êtcîle à exé- 
cuter/ Elle étoit fous la puifTan- 
ce d'un oncle attentif à toutes 
fes démarches , fit incapable de 
gottcer fa réfolution par Paver-* 
fion qu'il portoic aux Chrétiens^ 
Dieu qui exauce jufqu'aux fîm* 
j^es defirs de ceux qui mettent 
en lui toute leur confiance ^ dif* 
pofa routes chofes pour le re- 
pos èc la coQfolaiîo»delaNéo^ 
phytc 

Il s'étott iottxé depuis peu 
parmi les François une nouvelle 
C^Iorâedlroc^ots. La paix qui 
étok entre les deux Nations^ 
donnait la liberté à ces Sauvar 

Gij 
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ges de venir chafîcr fur nos tCF*^ 
res : plufîeurs d'entre eux s'é- 
taient arrêtés vers la prairie de 
la Madeleine: desMiuîonnaires 
de notre Compagnie qui y de*- 
fneuroient les rencontrèrent , 8c 
les entretinrent à diverfes fois 
de la nécefltté du iàlut : Dieu 
agit en même tems fur leurs 
cœurs par Timpreflion de iagra-* 
ce-, ces Barbares fe trouvèrent 
tout- à -coup changés , & ilsie 
rendirent fans peine â la propo- 
fition qu'on leur fit de renoncer 
à leur patrie , & dé demeurer par- 
roi nous. lis recurent le Baptême 
après les inftruâions & les 
épreuves accoutumées. 

L'exemple St la piété de ces 
nouveaux Fidèles attirèrent avec 
eux plufîeurs de leurs compa- 
triotes, & en peu d'années la Mif- 
fionde (aint François Xavier dq 
Sault (c'eft ainfi qu'elle s'ap* 
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pelle) devint célèbre par le 
grand nombre & par la terveur 
extraordinaire des Néophytes. 
Four peu qu'un Iroquois y eue 
fait de féjour , quoiqu'il n'eût 
d'autre de/Tein que de vifiter fes 
parens & fes amis 5 il perdoit 
aufli-tôt le defîf de retourner 
dans fa patrie. La charité des 
Néophytes alloit jufqu'à panar 
ger avec les nouveafux vienus ^ les 
xrhamps qu'ils n'avoient défri- 
chés qu'avec beaucoup de peine i 
maiâ où elle éclatoic davanta- 
ge, c'étoit dans l'emprcffement 
qu'ils faifoient paroître pour les 
inflruire des vérités de la Foi : 
ils y employoient les jours en- 
tiers y & fouvénç une panie de 
la nuit. Leurs difcours pleins 
d'onâion &c de piété , faifoient 
de vives imprellîons fur les cœurs 
de leurs hôtes , Se les transfor- 
jDoient^ pour àiiiii dire , en d'ait- 

G ii j 



^ jo Lettres de quelques 
très hommes. Tel qui peu aupa- 
ravant ne rcfpiroit que le fang 
& la guerre, devcnoit doux, hum- 
ble , docile , & capable des plus 
grandes ^maximes de la Reli- 
gion. 

Ce zélé ne fé bornoît pas à 
ceux qui venoient les trouver : il 
les poftoit encore à faire des ex- 
cuilions dans les dîflërentes 
Bourgades de leur Nation , & 
ils revenoient toujours accom* 
pagnes d'un grand nombre de 
leurs compatriotes. Le jour que 
Catherine reçut le Baptême, le 
plus ccMifidérable des Agnî«&^ 
après une excurfion femblable , 
tetourna à la Milfion du Saule 
en compagnie de trente Irdquoîs 
de fa Nation > qu'il avoir gagnés 
à Jefus - Chrift. La Néophyte eût 
bien voulu le fuivre î mais die 
dépcndoit , comme je Pai dît , 
d'un oncle qui ne ^oyoit qu'à 
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regret le dépeuplement de ùk 
Bourgade , & qui fe déclarok 
•uvenement l'ennetni de ceux 
qui penfoient à aller demeurer 
parmi les François. 

Ce ne flic que l'année fui van- 
le. Qu'elle trouva les iadlitéi 
^'elle fouhaitoic, pour l'exécu* 
tion de fon deflèin. Elle avoic 
^nefœur adopcive qui s'étoitrc^ 
•tirée avec iîxiinari à la Miffion 
du Saule. Le zélé qia'avoieoc le$ 
nouveaux Fidèles pour attirer 
leurs parens Ae leurs amis dans 
Ja nouvelle Colonie, lui inf^^ra 
la même penfêe à l'égard de 
Catherine : elle s'en ouvrit à fou 
mari qui lui donna les mains. Ce- 
lui - ci (ê joignit auffi • tôt à un 
Sauvage de Lorette» Se à plu- 
fieurs autres Néophytes , qui fou» 
prétexte d'aller £aire la traitte 
des Cadors avec les Angkûs » 
l^rcQuroiem les Bourgades Iror 
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auDifes à deiTein d^engager ceux 
e leur connoiflance à les fuivre^ 
& à participer au bonheur de 
leur converfion. 

A peine fut -il arrivé dans la 
Bourgade de Catherine, qu^il 
Favertit fecretrementdufujec de 
fon voyage, & du defir que fa 
femme avoir de l'avoir auprès 
d'elle dans la Million du Saule ^ 
donc il lui fie l'éloge en peu de 
paroles. Comme la Néophyte 
parut tranfponée de joye à ce 
difcôurs , il l'avertit de fe tenir 
prête à partir , auili *tôt qu'il fe- 
roit de retour d'un voyage quil 
ne faifoit chez les Anglois , que 
pour ne point donner d'ombra- 
ge à fon oncle. Cet oncle de Ca- 
therine étoit alors abfent , ficn^V 
voit garde d'entrer dans' aucun 
foupçon du defTein de fa nièce. 
Catherine alla fur le champ 
prendre congé du Miffionnaire.j 



K 



MijpontMiresdelaCdeJ. ly) 
ie le prier de la recommander aux 
Feres qui gouvernoient laMif- 
fion du Sauk. Le Milfionnaire de 
fon côcé, qui ne pouvoir manquer 
d'approuver la rélbiution de la 
Néophyte, Pexhortaà mettre fa 
confiance en Dieu, Se lui donna 
les confeils qu'il jugea lui être 
néceifaires dans la conjonâure 
préfente. 

Comme le voyage du beau- 
frere n'étoit qu'un prétexte pour 
mieux cacher ion delfein , ilfuc 
bien - tôt de retour à la Bourga- 
de, & dès le lendemain de Ion 
arrivée il partit avec Catherine 
& avec le Sauvage de Lorette 
qui lui avoii tenu compagnie. 
On ne fut pas long-tems à s'a»- 
percevoir dans le Village que la 
Kéophyte avoîi difparu , & l'on 
fe douta qu'elle avoir fuivi les 
deux Sauvages. On dépêcha 
^uffî-tôc uQCxpiçs vers fon oa- 

Gy' 
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.cle pour lui en donner avis.-Gr 
vieux Capitaine ^ jabux de l'ac<^ 
croiflement de fa Nacion p frémk 
de colère à cette nouvelle : à Tin- 
ilanc il chargea fon fultl de trob^ 
baies y & courut après ceux qui 
emmenoient fa niéce^ Il fit tant 
de diligence j qu'il les joignit en 
:peu de tems» Les deux Sauva- 
ges qui avoient prévu qu'on ne 
manqueroit pas de les pourfui* 
vre, avoient caché la Néophycç 
dans un bois épais y & s'étoienc 
-arrêtés^ comme s'ils eufient von* 
lu prendre un peu de ttçcs. Le 
vieillard &it bien étonné 'de ne 
pas trouver fa nièce avec ces Saii^ 
vages : après un moment d'en^ 
tretien qu'il eut avec eux , il & 
perfuada qu'il avoit crû trop lé- 
gèrement un premier bruit qui 
s'étott répandu^ ^ & il retourna 
&r fes pas vers le Village. Car 
cherine regarda cette retcaite iêç; 
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1 llke de fon oncle , comme un cf'- 
&C de la proceâton de Dieti fîtr 
[ cUe f Se cominuâttc ià tome » etie 
arriva à la Miifion du Sauit &u 
la fia de Pautomâe de Tannée 
KÎ77. 
I Ce fut chez fon beaii firere 
qu!«lle alla loger. La cabane ap? 
partenott à une Chrétienne des 
plos ferventes de ce lien ; nom- 
si^ Anaftafie , ^^ le foin étoii 
d'inftrutre les perfonnes de fon 
ibce , qui afpir<Mat à la grâce du 
Baptême : le zélé avec lequel 
elle rempli0bic les devoirs decec 
employ , les entretiens » & feî 
ecemples charmèrent Chateri- 
ae-f mais ce qui Tédifia infini* 
Hient , ce fiit la piété de cous le» 
Fidéks qui compofoienc cette 
nombreuie Miflion. £Ue étmi 
fiir-toiit frappée^de voir d& bon:^ 
mes deveiMis fi difiërims de ce 
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meuroient dans fort pays; eHe 
comparoic leur vie exemplaire 
avec la vie licencieufe<ju*elle leur 
avoir vu mener , & reconnoiffant 
le doigt de Dieu dans un chan- 
gement fî extraordinaire , elle le 
béniflbit fans cefle de Pavoir.cbn- 
duite dans cette terre de béiié- 
diâion. 

Popr répondre à cette faveur 
du Ciel , elle crut qu'elle de voie 
fe donner toute entière à Dieu ^ 
fans ufer d'aucune réferve, & 
£ins fe permettre le moindre re- 
tour fur elle* même. Le lieu faine 
fit dès lors toutes fes délices: 
elle s'y rendoit dès les quatre 
heures du matin, elle «itendoic 
là Meifé du point du jour, , & a(fi« 
floit enfuite à celle des Sauva- 
ges qui fe dit au lever du Soleil. 
Pendant le cours de la journée 
die interrompoit de tems en 
«ems ix>n travail ^ pour^ aUer 
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Vencretenir avec J. C. aux pieds 
des Autels. Le foir elle revenoit 
encore à i'Eglife Se n^en forcoit 
<|ue bien avant dans la nuit. 
Quand elle étoit en prières ^ 
elle paroifTcit toute renfermée 
au-dedans d'elle-même i le Saine 
Efpric Péleva en peu de tems â 
un donfi fublime a'oraifon j qu'- 
elle paflbit fouvent plufieurs heu* 
tes de fuite dans des communi- 
cations intimes avec Dieu. 

A cet attrait pour la prière; 
elle joignit une application pref* 
qu^ continuelle au travail ;& 
etiefe ibûtenoit dans le travail 
par de pieux difcoursqu^elle te- 
noit avec Anaftafie, cette fer* 
vente Chrétienne d^nt j'ai par- 
lé , & avec qui elle^voit lié une 
amitié très -étroite. Leurs en-» 
tretiens rouloicnt d'ordinaire fur 
la douceur qu'on goûté au fer- 
lYice .de Dieu » furies nioyensde 
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lui plaire & d'avancer dam .Ii 
vertu y fur quelque traie de la 
yie des Saints, fur l'horreur c^'oa 
doit avoir du ^ché» & fur le 
foin d'ex[»er par la pétHcence 
ceux qu'<Hi a eu le malheur de 
commettra. Elle fini{fi>ic la &- 
maine rar ime recherche exaâe 
deièsmces & xie fes imperf» 
âions , pour le e£&cer dans It 
Sacjrçnienc de Pénkençe donc 
elle approchoit tous les Êimedis 
aufoir : elle s'y difpo^bicpar dt- 
verfes macérations dont elle a& 
fiigeoie fon corps ', fie quand elle 
$'accufoit des fautes mône les 
plus Itères , c'éiok ayec des 
KatimeofS vt& dieccmiponâjoa, 
qu'elle foncée en larmes , te 
que fes paroles écoieot entre» 
coupées de foupirs 8t de iàn- 
gb». La haute idée qo'elkr 
aroitdela Majefié de Dieu , kii 
i^iaU résider ^ moindre . oS> 
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4én{c avec horreur , & quand ^ 

lui en écok échappée quelque 

jttne^ elle oe pouvoic fe lapàc^ 

donner; ^ 

Des vertus ii marquées ne me 
permirent pas de lui refuier plus^ 
long - cems la permiffion qu'elle 
me demandoit inflammenc de 
faire & première Communion à 
la Fête de Noël qui approchotr. 
Cefiune^racequi ne s'accorde 
à ceux qui viennent de chez ie» 
Iroquois ^ qu'après bien des an* 
nées & après beaucoup d'épreu^ 
ves : mats la piété de Catherine 
k mettott au * dei&is des régie» 
ordinaires. Elle participa pouf 
k première ibis de k vie à U 
feinte Euciuriftie avec une fer^ 
^reur qui égaloit Peflime qu'elle 
kifoit deceftegraoe ^ Se les em- 

freflemens qu'elle avoit eus de 
obtenir* Toutes les autres foi» 
^'elle approdia delà kinte X»» 
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blei ce fut. toujours avec les 
mêmes difpofitions. Son fimple 
extérieur infpiroic alors de la 
piété aux plus tiédes ; & lorfqu'îl 
fe £iifoit une Communion géné- 
rale , les Néophytes les plus ver- 
tueufes s'empTeflbient à l'envi de 
le mettre auprès d'elle j parce 

aue , difoient* elles , la feule vue 
e Catherine leur fer voit d'une 
excellente préparation pour com- 
munier dignement. 

Après les Fêtes de Noël ^ la 
laifon écant propre pour lachafle^ 
elle ne put fe diipenfer de fui- 
yre dans le bois (a fœur 8c fbn 
beau -frère* Elle fit voir alors 

3u*on peut fervir le Seigneur 
ans tous les lieux où fa Provi- 
dence nous conduit 9 elle ne re- 
lâcha rien de fes exercices or- 
dinaires 9 fa piété lui fuggéra 
même de fâintes pratiques^ pour 
iuppléer à celles qui étoienc ia^. 
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compacibles avec le féjour des 
forêts. Son rems écoic réglé 
pour toutes fes aâions* Dès le 
matin elle fe metcoic en prières 9 
& elle ne les finifToit qu^aveccel* 
les que les Sauvages font en com« 
mun félon leur coutume. Le foir 
elle les cbncinuoît bien avant 
dans la huit. Quand les Sauvai 
ges jprenoient leur repas pour le 
difpofer à chafler tout le long 
du jour, elle (eretiroità Pécarc 
pour faire oraifon : c'étoit à peu 
près le tems qu'on a coutume 
d'entendre k Me/fe dans la Mif-* 
fion. Elle avoit placé une croix 
dans le tronc d'un arbre qui fe' 
trouvoit au bord d'un ruifTeau t 
cet endroit folitaire lui tenoic 
lieu d'oratoire. Là elle fe met* 
toit en efprit au pied des autels ^ 
elle uniffoit fon intention à celle 
du Prêtre , elle prioit fon Ange 
.Gardien d'affilier pour elle m 
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iainc Sacrifice ^ & de lui en âpi 
plic)uer tout le fruit. Lerefle oc! 
la journée elle sVccupok du cra* 
vaii avec les autres perionnes de 
fon fexe ; mais pour bannir les 
difcours frivoles ^ & afin de s'en* . 
tretenir dans Tunion avec Dieu ^ 
elle entanioit toujours quelque 
difcours de piété y ou bien elle 
ks invitoit à chanter éss hym- 
nes & des cantic^es à la louange 
du Seigneur. Ses repas étoienc 
très-fobres, & fouvent elle ne 
mangeoic qu'à la fin du four : en^ 
oore mêloit -^ elle feo^ettement 
de la cendre aux viandes qu'oa 
lui fervoit y pour ôter à ion 

Îroût toute la pointe qui en &ic 
e plaiHr. C^efl une nuKtificatioii 
qu'elle pratiqua toutes les fois 
qu'elle pouvoir n'être pas appert 
çûe. 

Leféjour des bois ne plaifote 
0uéces à Catherine ^ bien qu'il 
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JiE>it (i agréat>le aux femmes des 
Sauvages^ parce que débarraflees 
des foins domeitiques t^s pa(> 
fenc le ceiœ dans tes àkvatiSi» 
mens 8c les feftins. Elle foupk- 
roic fans cefle après la iaifoo où 
Ton a coutume de retourner z^ 
:vilkge. L'Ëglilè^ lapréfencede 
J. C dans rai^ufte Sacrement 
<ie nos Autels ^ k £siint Sacrifice 
et la Méfie , les exhortations 
fréquentes, & les autres exerci- 
ces de la Miflion dont on eil prU 
yé tandis qu^on eft occupé de 
la châfFe, étoient les feuls otw 
jets qui la touchaifoit : Elle avoit 
du dégoût pour tout le refte. 
Ainfi quand elle fe vit une fois 
de retour à la JMiifion , elle fe fie 
une loy de n'en plus forcir. Elle 
y arriva vers le tems de la So^ 
maîoe fainte , & ceft pour la 
première fois qu'elle aânla aux 
cérémonies de ces faims jcHirs. 
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Je ne m'arrêterai pas , mon 
R. P. à vous décrire ici combien 
elle fut attendrie d*un fpeâacle 
aufii touchant que celui des dou- 
leurs & de la mort d'un Dieu 
pour le falut des hommes ; elle 
répandit des larmes prefque con- 
tinuelles , & elle forma la réfb- 
hition de porter le refte de fes 
jours dans ion corps la mortifi- 
cation de J. C Depuis ce tems- 
là elle chercha toutes les occa« 
(ions de fe mortifier , foit pour 
expier des fautes légères qu'elle 
segardoit comme autant d'at- 
tentats contre la Majcflé Divi- 
ne f foit pour retracçr dans elle 
l'image d'un Dieu crucifié pour 
nôtre amour. Les entretiens d'A- 
naftafie qui lui parloit fouvenc 
<le peines de l'enfer , & des ri- 
gueurs que les Saints ont exer- 
cées fur eux - mêmes , fortifièrent 
l'attrait qu'elle avoit pour les 
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auftéricés de la pénitence. Elle 
s'y fenttc encore atiimée par un 
accidenc x)ui la mit en grand 
danger de perdre la vie. Elle 
coupoit un arbre dans le bois i 
qui tomba plutôt qu'elle ne 
jPavoit prévu : elle eut afTez dé"^ 
tems pour éviter en fe retirant 
le gros de l'arbre « qui l'auroic 
écrafée par fa chute ; niais elle 
ne put échapper à une des bran- 
ches qui lui frappa rudement la 
tête 9 & qui la jecta évanouie 
par terre. Elle revint peu après 
de fon évanouiffement 9 & oii 
lui entendit prononcer douce*^ 
ment ces paroles : Je voué remer* 
cie^f S b$n Jejus ^ de n^ avoir fe-- 
cornue dam ce danger^EWc ne dou« 
ta point que Dieu ne l'eût con- 
fervée, pour lui donner le loifiif 
d'expier fes péchés par la péni- 
tence : c'eft ce qu'elle déclara à 
iuxe Compagne ^ qui fe femoic 
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appeliée comme elle a une vie 
auilere , 6c avec qui elle fut dans 
une liâifon fi intime , qu'elles fe 
communiquoient Pune à Pautre 
ce qui fe paflbit de plus fecrec 
dans leur intérieur. Cette nou« 
velle Compagne a eu tant de 
part à la vie de Catherine , que 
|e ne puis me diipehfer de vous 
en parkr. 

Therèfe ( c'eft ainfi qu'elle 
s'appelloit) avotc été bapti£ee 
par le Père Bruyas dans le pays 
des Iroquoisimais la licence qui 
régnait parmi ceux de (a Na« 
tion 9 & les mauvais exemples 
qu'elle avoit faos cefle devant 
les yeux , lui firent bien * tôt oui- 
blier lesen^agpemèns de fon bapi- 
téme. Le léjour même qu'elle 
Êiîfoit depuis quelque xems à 
la Miffion du Sault , où elk étoit 
vemie demeurer avec fa famille ^ 
n^avoit produit, cpi'un médiocre 
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<^ângemeQC dans fes mœurs; 
Une avanrure des plus écranget 
qui lui arriva , opéra enfin fa 
€onver(ion« 

Elle étoicalléeàlachafTeavec 
fan mari & un jeune neveu vers 
la rivière des Outaouscs : quel<- 
ques amres Iroquois les joignis- 
fent en chemin ^ & ils formèrent 
une troupe compoféed'onze pet> 
fonnesi fçavoirydequatrehom*- 
mes , de çjpsittc femmes , Se de 
«rots jeunes gens. Therèfe feule 
écbic Chrétienne. La neige qui 
netomba que fort tard cette a» 
née * là y les mit hors d'état de 
(^afier : Jeurs proviiiai^ fupent 
biea-tât conlbnuftées , & ils fe 
Tirent léduks a manger quel* 
ques peaux qu'ils a voient appor* 
tées pour £e faire des foulkrs: 
îfa mangerait enfuite leurs ftHi*"» 
liers mêmes ^ &: enfin prelTés pat 
la. faim ^ils ne £3 nourrirent plus 
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3ue des herbes & de l'écorce 
es arbres. Cependant , le mari 
de Therèfe tomba dangereufe- 
ment malade ^ & obligea les 
ChaiTeurs à s'arrêter. Deux d'en- 
tre eux , fçavoir un j4gnié & un 
Tfonnontouan prirent le parti d'al* 
1er un peu au loin pour y cher^ 
cher quelque bête , avec pro* 
mefTe d'être de^ retour au plu$ 
tard dans dix jours. UAgittéxt* 
vînt efieûiveraent au tems mar- 
qué, mais il revint feul, âcaflu- 
ja que le Tfonnontouan avoit péri 
<ie faim & de mifére. On le foup« 
çonna de l'avoir tué & d'avoir 
:vécu de fa chair : car il avouoit 
•qu'il n'avoir trouvé ^aucune bê- 
te , & cependant il étoit pldn 
de force & de fahté. Peu de jours 
après le mari de Therèfe mou^ 
-rut avec un grand regret ^ de 
•n'avoir pas reçu le baptême y & 
le reile de la troupe ie mit eâ 

chemin 
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chemin pour gagner le bas de là 
rivière , & fe rendre- aux Habi- 
tations Françôifcs. Après deux . 
ou trois jours de marche , ils 
s'affoiblirent dételle forte, fau- 
te de nourriture , qu^ils ne purent 
plus avancer. Le défcfpoir leur 
infpira une étrange réfolution: 
ce fut de tuer quelques-uns de 
la bande afin de faire vivre les 
autres. On jetta les yeux fur la 
femme du Tfonnontouan & fur 
fes deuxenfans , qui furent égor- 
gés l^un après Pautre. Ce fpec- 
taeîe effraya Therèfe: elle avoic 
lieu de craindre le même traic- 
tcment : alors elle ;?éfléchît fur 
le déplorable état de fa confcien* 
ce : elle fe repentit de s^être en- 
gagée dans les forêts , fans s'être 
purifiée auparavant par une bon- 
ne confeffion; elle demanda par- 
don à Dieu des défordres de fa 
vie : elle promit de s'en confçf- 
XILfiec, H 
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fer au jplutôc , & d'en faire pé- 
nitence. Sa prière fut ecourée, 
après des fajcigues incroyables 
die arriva enfin au Villageavec 
quatre autres qui reftoienc de 
cette troupe* A la véritc , elle gar*- 
<la une partie de la pcomeilei 
car elle le confeifa auffi tôt après 
fôn retour , mais elle fiit plus 
lente à réformer fes mœurs , & à 
«mbraffer les rigueurs de la pé- 
tiîtencç. 

Un jour qu'elle confîdéroîc la 
OouveUè £gli£b qu'on bâtifibic 
%\x Sault 9 lorfqu'on y tranfporta 
la Million qui étoic auparavant 
à la Prairie de la Madeleine , 
elle y rencontra Catherine qui re- 
gardoit au0i cet édifice -.elles fe 
Uluerent l'une l'autre pour la 
première fois î & pour entrer en 
converfation , Catherine lui de*- 
ijianda quel lieu de l'Eglife étoic 
4e(tiné pour \^% femmes. Tlie- 



refe lui montra i^endroic où elle 
)ugeoic qu'on les de voit placer. 
« Hcias 1 reprk Catherine eti 
nfoupiranty ce n'efl: pas dans 
» ce Temple macériel que Dieu 
nie plaît davantage à demeuf 
èrer; c'eft au* dedans denous^ 
» niemes qu'il veut habiter : no- 
I» tre cœur eft le Tempte qui lui 
i>eft le plus agréable. Mais mal- 
1» heureufe que je fuis , combien 
1» de fois Pai - je forcé d'abandon- 
» ner ce cœur où il voulôit régner 
niui feul^ & ne mériterois-jc 
f>pas que , pour me punir de 
)> moti ingratitude , on me fer- 
a>mât à jamais l'entrée de ce 
« Temple qu'on élève à fa gloire î 
Ce lentiment d'humilité tou- 
dia vivement le cœur de The- 
rèfe :elle fe fentit preffée en mê- 
me tems par les remords de- fa 
confcience, d'exécuter enfin ce 
t^'elleavoit promis au Seigneur ^ 

Hij 
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& elle ne douta point que Dieiï 
ne lui eût adreffé cette faintç 
fille pour la foûtentr de fes con- 
feils & de fes exemples dans b 
nouveau genre de vie qu'elle vou- 
loit embraflên Elle s'ouvrit donc 
à Catherine fur les fâints defirs 
que Dieu lui infpiroic^ & infen- 
fiblement l'entretien hs porta à 
fe faire part de leurs penfées les 
pluj'fecrettes. Pour s'entretenir 
plus commodément , elles alle^- 
rent s'afleoir au pied d'une Croix 
qui efl placée au bord du fleuve 
Saint Laurent. Cette première 
entrevue , où fe découvrit la con- 
formité de leurs fentimens& de 
leurs inclinations j commençai 
ferrer les liens d'une amitié fain- 
te qui dura jufquà la more de 
Catherine. Depuis ce tems-li 
elles furent inféparables ^ elles 
alloientenfembIeàl'£glife^ dans 
les bois''^ & au travail ; elles s'a« 
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Dimoieni: Pune Tautre au fcrvi- 
ce de Dieu par des dUcours djs 

f>iécé y elles le communiquoient 
eurs peines & leurs répugnsKi- 
ces 9 elles s'averttiToient de leurs 
défauts y elles s'encourageoienc 
à la pratique des vertus âuileres ^ 
& par- là elles fe fervirent infi- 
niment Tune à l'autre à avancer* 
de plus en plus dans les vayes de 
la perfeâion. 

Dieu préparait ainfi Catheri- 
ne à un nouveau combat que fon 
amour pour la virginité eut à 
foûtenir. D^s vues intéreffées 
infpirerent à fa fœur le deflèin 
de la marier : elle crut qu'il n'y 
avoir point de jeune homme dans 
la Miifion du Sault,qui n'am- 
bitionnât le bonheur d'être uni 
à unefille (i vertueufe , & qu'ayant 
à choifîr dans tout le Village , 
elle âuroit pour beau -frère quel 
que habile ChaiTeur , qui porte- 

Hiij 
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TMC l'abondance dans la cabane 
£lle s'attcndok bien à trouver. 
4e$ diiScultés de la part de Ca- 
ibeûne^ car elle n'ignoroîc pas 
ks perfécucions que cette gêné* 
veuLe fille avoit déjà Cbufiertes ,. 
& la confiance avec lai^elleelle 
les avoît foûteaues : mais elle 
le perfuada que la £bice de &s 
radions Temporteroit for ùl xé(^ 
fiance. Elle Ja prit donc un joue, 
en particulier , & après lui avoir 
témoigné beaucoup plus d'af&- 
ôioQ qu'à Pordinaire ^ elle lut 
parla avec cette éloquence qui 
eft fî naturelle aux S^vages^. 
quand il s^agit de leur propre in- 
térêt. 

« Il faut l'avouer , ma chère 
» fceur ^ lui dit - eUeavec un air 
n plein de douceur de d'affabilt^ 
» té ^ vous avez de grandes obli- 
» gâtions au Seigneur de vous 
«savoir tiré auffi bien que nous 
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j» de notare malheureufe patrie ^ 
» & de vous avoir conduit à la 
n Miffioitcb Saule ^ où tout vous 
«ipotceà la piéré* Si vous avesr 
» de la joyc d'y être , jé tfen m 
» pas moins de vous avoir auprès 
» de nsoi : vou^ Paugmentez tous 
^ks joirs cette joye par la fa- 
» geÔe de votre conduite , qui 
«vous attire Peftime & l^appro-N 
» bacfon générale. Il ne vous re^ 
» te plus qu'une chofe à faire , qi» 
)»r mettra, le comble à notre bon*-. 
n heoir , c'efl de fonger férieufe* 
>» ment à vous établir par unr 
9»bon& falîde mariage. Toutes^ 
» les filles prennent parmi nous 
» ce pani ; vous êtes en âge de 
» le prendre comme elles, 8c vous 
n y êtes obligée plus particulier 
» rement que d'autres , foit pour 
a» éviter tes occafions du péché ^ 
iB foit pour fub venir aux néceffr- 
» ces de la vie. Il efl vrai que 

Hiv 
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» nous nous faifons un plaifir f 
p votre beau * frère & moi ^ de 
10 vous les fournir , mais vous fça« 
» vez qu'il efl fur le penchant de 
i> l'âge 9 & que nous fommes char- 
>>gés d'une nombreufe famille. 
» Si nous venions à vous man- 
j> quer^ à qui auriez- vous recours? 
j> Croyez- moi , Catherine , met- 
» tez • vous à couvert des mal- 
» heurs qui accompagnent l'in- 
s> digence 9 penfez au plutôt à 
» les prévenir pendant que vous 
10 pouvez le faire fi aifémcnt, & 
» d'une manière fi avantageufe 
>>pour vous & pour notre fa- 
a> mille. 

Catherine ne s'attendoit à rien 
moins qu'à une propofition de 
cette nature : mais fa complai- 
fance & le. refpeâ qu'elle avoit 

Î)our fa fœur 5 lui firent difiimu- 
er fa peine , 8c elle fe contenta 
de lui répondre en la remér? 
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cianc de fes avis y que la chofe 
éroic de conféquence ^ & qu'elle 
y penferoit férieufenoetit* C'eft 
ainfi qu'elle éluda cette premiè- 
re attaque. Audi <- tôt elle viac 
me trouver pour fe plaindre amé* 
rement des importunes follicita*- 
lions de fa fœur^ Comme je ne 
paroiflbis pas me rendre tout * à« 
fait â fes raifons y & que pour l'é« 
prouver j'appuy ois fur celles qui 
pou voient la faire pancher vers 
le mariage : <c Ah, mon Père , me 
» die - elle , je ne fuis plus à moi , 
»je me fuis donnée toute entîe- 
» rc à Jcfus -Chrift , il ne m'eft 
» pas poflible de changer dé maî- 
s> tre 1 L<a pauvreté dont on me 
» menace ne me fait pas peur: il 
j> faut (1 peu de chofe pour four* 
n nir aux befoins de cette mile- 
» rable vie , que mon travail peut 
, iiy fuffire, & je trou verai tou- . 
» jours quelque méchant haillon 

Hv 
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9 pour me couvrir. Je la renvoyai 
en lui diiant qu'elle fe coe^uldHt 
bien eUe-iDcme^ que la chciîr 
i»éritott qu'elle y £!c des atcen- 
Ûons féricufes^ 

A peine fut -elle de retooràla 
cabane que fa foeur icDpaiiienœ 
ëe ramener à foa fentiji^enr^ la 
preflfa de nouveau de fijterfes 
krciblutlons par un établîi&meitt 
ytile. Mais ayani ^ugé par }a ré* 
f onfe deCaiherine^qu'il n^y avoit 
lien à gagner iur fon efpric y. elle 
^t mertre dans fes intéFets AnaC» 
taikyqne l'une& l^autre regaiiv 
dotent comme leur mère. Celle-ci 
crut aifémenr que Catherine prei» 
»otci;ropIegérememÊiréIbluti(»T^ 
i& elle employa cour l'afcendant 
^ue fon âge & fa vertu lui. don^ 
noient fur Te^rk de cette jeune 
fille> pour lui perfuader que le 
luariage étoit le feul jpar» qu'eue 
«ik à prendre^ 
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Cecce démarche o^eutpas: pJus 
èc fiicçès que YàixixQ ^£c Ànafta<* 
fie cpjî avoic trouvé jufqju^ • ià 
fianfde dodUté dans Catherine^ 
fur ex€ré£ûemeni fu^prife du peu 
es déférence qu'elle aYcdt pouf 
fes confetlsv Elle lui en fie dss re^ 
proches amers ^ & la menaça de 
m'en porter ks plaintes. Càthe* 
nneliaprévînr^ & après m'a voit 
saconté les peines qti'oii lui Êii^ 
fok f pour la déterminer à pfcn-*- 
dre un parti qui érpk fii peu de 
fon goik ^ elle me pria cte l'aider 
à confommei: le fàcrifice qu'elIe^ 
TOuloîE Étire dMle * même à J^ 
âis-Cferift , & de la mettre à cou* 
Tert des conrradiâions qu'elFc 
avotc à fouflfrir de la parc d*A-»^ 
Bafbfie Se de fa fœur. Je kuai 
fon deffein^inais en même tems^ 
f^ lui conleîlldt de prendre en^ 
core trois fours pour délibérer 
fitf uae-affiure die cwe impofr 
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tance , & de faire pendant ce 
tems • là des prières extraordi- 
naires f afin de mieux connoîcre 
la volonté de Dieu : après quoi 
fi elle perfifloit dans la réfoiu- 
tion , je lui promis de mettre fia 
aux importunicés de fes paren* 
tes. Elle acquiefça d'abord à ce 
Que je lui propofoîs , mais un 
demi-quart-d'heure après elle re- 
vint me trouver. « Cen eftfalt^ 
» me dit - elle en m'abordant , il 
» n'eft plus queftion de délibé- 
9> rer , mon parti eft pris depuis 
» long- tems \ non , mon Père , 
j> je n'aurai jamais d'autre époux 
» que Jefus - Chrift. Je ne crus pas 
devoir m'oppofer davantage à 
une réfolution qui me paroiflbit 
ne lui être infpirée que par le 
Saint Eforir: je l'exhortai donc 
à la perlevérance, & jeraffurai 
que jeprendroisfa défenfe con- 
tre tous ceux qui voudroîeot dé- 
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Ibrmais l'inquiéter fur cet arti- 
cle- Cette réponfe lui rendit fa 
première tranquillité , & rétablit 
dans Ion ame cette paix intérieur 
re , qu'elle conlerva jufqu'à la 
£n de fa vie» 

A peine fe fut - elle retirée ^ 
ûa'Annftafie vint fe plaindre à 
K)n tour de ce que Catherine 
n'écoutoit aucun confeil,, & ne 
fuivoit que fa propre fantaifie. 
Elle âlioit continuer , lorfque je 
Pinter rompis en lui difant qlie 
î'étoîs inftrùic de fon mécon- 
tentement , mais que je m'écon- 
nois qu'une ancienne Chrétien- 
ne comme elle , défapprouvât 
une aâton qui méritoit les plus 
grands éloges ; & que fi elle avoir 
de lafoy, elle de voit connoître 
quel cft le prix d'un état auflî 
fublimeque celui de la virgini- 
té^ qui rend des hommes fragi- 
les ièmblables aux Aoges œê* 
mes. 
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A ces paroles Anaft^âerevtnl! 
conune d'un profond afibupiffe*^ 
mène y & ccHiimc elle a¥oic unr 

frand fonds de piété y eUc fie 
lama au(B - tôt elle- même v elk 
admira le courage de cecte yer-r 
tueufe fille 5. & dâ»$ la&iieeclle 
lut la première à lafbrtifkf daM 
la fainte réfokictoa qu'elle arvoit 
prifei. C'eil ai^nll c^ Dieu tour-' 
na ces dilfêrentes contradiâiont 
au bien de fa fer vante» Ce fiil 
auffi pour Cathenœ un non* 
yQà\jt motif de fervir Dieu avec 
plus de ferveur : elle ajouta de 
nouvelles pratiques à les exerci- 
ces ordinaires de pkîté; toute in*' 
firme qjLi^elle étoic , elle rcdoii*' 
bla £6n application au travail ^ 
les veilles » fei jaunes ^ & le» 
'autres auflérités. 

C^ëtoit alors la fin de Vk^ 
tomne , où les Sauvages ont ao» 
ccttkuaié de £e fflecue en sut»» 
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fs^ poor aller chaûer pendant 

VHy vor dans lés forets.. Le ié* 

ÎDur que Carhenne y avok déf 

p fait, & la peine (Qu'elle a voit 

«te defe voir privéedesfecours 

^rttueb qu'eîk trou voit ai» Vilr 

lag^e , lui avoii fait pi endre la 

séiolucfon^. comme je l'ai dic^ 

de n'y jamais ^retourner de (sl yie^ 

Je crus cependant , que le chaix» 

gememd'd^r , & k iioiirriture qui 

cft meilleure dams les forêts^ 

fourre^ rétablir k fanré^ laquelle 

^oit fort altérée : c'e^ pour** 

^m ^ lui conleillai de fuivre 

& famille & les autres qui al* 

Ic^iem à la cfaiaiïe. Ëkie me répoiH 

^ avec cet air plein de piété 

^i lui étoit fi naturel; 9>^ll eil 

m vrai ^ mon Père, que le corps 

»eft trait té dékcatemenc datn» 

^]ei bcis^ mats l^ame y languit, 

n^Sc ne peut y raAafier fa faim t 

» aur cootrake daiis k V iitag^ h 
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»€orps lbufFre,j'en conyiess, 
» mais Pâme trouve fes délices 
» auprès de JefusChrift. Hé bien 
.^j'abandonne volontiers ce mi- 
» lérable corps à la faim & à la 
s> foufTrance , pourvu que mon 
jiameaicfa nourriture ordinaire» 
Elle refla donc pendant tout 
THy ver au Village, où elle ne vé- 
cut que de bicd dMnde,& où 
elle eut efTcâivement beaucoup 
à foufFrir. Mais non conreme|lc 
n'accorder à fon corps que des 
alimens infipides qui pouvoienc 
à -peine le foûtenir , elle le livra 
encore à des auflérités &c à des 
pénitences cxceffives , fans pren* 
dre confeil de perfonne , leper- 
fuadant.que lorfqu'ils'agifToitde 
fe mortifier, elle pou voit s'aban- 
donner à tout ce que lui infpi- 
roit fa ferveur. Elle étoit por- 
tée à ces faints excès par les 
grands exemples de xmixî&s»^. 
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tîôn Qu'elle a voit fans celTe de- 
vant les yeux. L^efpric de péni-» 
iehce regnoit parmi les Chrétiens 
duSauIt.les jeûnes > les difcipli- 
nes fanglantes , les ceintures gar^ 
nies de pointes de fer étoient des 
auftérités communes : quelques* 
uns d'eux fe difpqferent par ces 
macérations volontaires , à fôuf- 
frir conilamment les plus af&eux 
fupplices. 

La guerre s'étoît allumée en- 
tre les François & les Iroquois : 
ceux-ci invitèrent leurs compa- 
triotes qui étoient à la MilEon du 
Sault à revenir dans leurs pays , 
où ils leur promettoient une en- 
tière liberté pour Pexercice de 
leur Religion. Le refus qui fuî- 
vit de femblables offres, les tranf- 
porta de fureur^ & les Chrétiens 
Iroquois qui demeuroient au 
Sault forent déclarés auifi- tôt 
iennemis de la patrie. Un parti 
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d'Iroquois qui en fur prie quel*' 
ques- uns à lachaflc , ksemme* 
na dans leur pays : ils y futmc 
brûlés à petit feu. Ces généreux 
Fidèles 5 au miËeu des plus cuÎ!^ 
fentes douleurs> prêehoient Je« 
^us - Cbrift à ceux qui les tour- 
mentoient fi cruelkmecic^ & les 
coofLiroiait d'embt afief au plâr 
tôt (e Chriftiantfme pour fe dé-* 
livrer des feux éternels* Un en* 
tre autres homnné Etienne ûmst* 
ht fa confiance & fa &>y. Il écok 
environné de flammes & de fers 
ftrdens : fans cefiè ii encoui^eoit 
fa femme qui fouffroit le xmmt 
fupplice ^ à invoquer stYCC lui k 
him nom de J £ s u s^ Etant 
prêt d'expirer , il las^ma tocit 
ce qu^il avoît de foirce , & à Pë* 
xeraple de hn faint I^roo, il 
pria k Sei^ear à hauce voix 

rit la cofivcrfton de ceux qtii 
ti^ittoieat awc tdiiu dloètu» 
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mxiïié, Pktficurs de ces Barba^ 
reis touches d'un fpeâaclc qui 
kur.éroitfinouYcati^ abaodon^ 
nerent leur pays y 8c Tinrent à 
la MtffioQ du Saxàt ipoux dcmacp 
der^lc Bâprêmej & y vme &• 
km les loîit de PËvan^le. 

Les femmes ne cédoknt en 
lien à leurs inar» touchant Par- 
deur c^'elles ki&>km parc^cre 
pour une vie pénitraite: elles al^ 
loienc trévae à des excès que 
mms ariens foin de modéref 
^larttd ils: yenoiem à notre coii^ 
noiilânce. Ouâ:re les iiïftrumens 
ordinaires de noortification qu'et^ 
les employoient ^ elles trou voient 
Bfttlle inventkms de lie faire 
ibuffiir. Quelques-unes fe mef> 
toknt dans la neige lorfque le 
froid 4toit le plus piquant , d'iau^ 
très fe dépouiUoKtK jûkga^à la 
ceinture dans des lieox écartés ^ 
^ demeuroient long- tems t&^ 
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pofées aux rigueurs de la faïfott 
liir les bords d'une rivière gla- 
cée , où le venc foufiloit avec fu- 
reur. Il y en a eu qui après avoir 
rompu la glace des étangs , s'y 
plongeoient jufqu'au col aucanc 
de tems qu'il en falloic pour ré- 
citer plulîeurs dixaines de leur 
Kofaire. Une entre autres s*y 
plongea, trois nuits de fuite ^ ce 
qui lui caufa une fièvre fi vio- 
lente qu'elle en penfa mourir. 
Une autre me furprk extrême- 
ment par fa fimplicité r fapprij 
que non contente d'avoir ufé de 
cette mortification , elle a voit 
aufiî plongé fa fille qui n'avoit 
que trois ans dans une rivière 
glacée , & l'en avoit retirée à de* 
mi-morte. Comme je lui répro* 
chois virement fon indifcrétion , 
elle me répondit avec une naï- 
veté furprenante , qu'elle n'a- 
voit pas crû .mal faire ^^ que 
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dausia peniee où elle étoicque fa 
fille pourroit bien un jouroffenfejç 
le Seigneur^ elle avoir voulu lui 
impoler par avance la peine que 
mériteroit fon péché. 

Quoique ceux qui faifoient 
ce« morcifications^ fujÇfenc accen- 
ti& à en dérober la connoifTance 
au public y Catherine qui a voit 
Tefprit vif & pénétrant , ne laiffa 
pas fur diverfes apparences de 
con jeâurer ce qu'ils tenoient fi 
fecret; & comme elle étudioic 
tous les moyens de témoigner 
de plus en plus fbn amour à Je-* 
fus-Chrift^elle s'atrachoit àexar 
miner tout ce qui fe failbit d'a- 
gréable au Seigneur , pour le met- 
tre auffi- tôt en pratique, Ceil 
pour cela qu'ayant paffé quel- 
ques jours à Montrai, ou elle 
vit pour la première fois des Re- 
ligieufes ^ elle fut fi. charmée de 
leur piété & de leur modeitiq ^ 



i^ Lettres de ^ueliptes 
qu'elle s'ififorraa curieu£ement 
de la manière dont vi voient ces 
iaintes filles ^ Sl des vertus qu'el* 
ks pratiquoioit, Ayaot appris 
que c'étoit des Vierges Chré- 
tiennes^ qui s'étotentcçnfacrées 
à Dieu par un vœu de continen* 
ce perpétuelle j elle ne me don^ 
na aucun repos que je ne lui euflè 
accordé U permiffion de faire le 
même facrifice décile -même, 
non plus par une (impie réfolu- 
tion de garder la virginité , com« 
me elle ravoir déjà Uk ^ mais par 
un aigagement irrévocable^ qui 
l'obligeât d'être à Dieu fans re- 
tour. Je ne lui donnai moncon* 
fentement qu'après l'avoir bien 
éprouvée , & m*être aflliré de 
nouveau que c'étoit l'efprit de 
Dieu qui agiflbit dans cette bon- 
ne fille y & qui lui infpiroit un 
defiein dont il n'y avoit jamais 
ru d'exemple parmi les Sauvages» 
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£lJ£'Choiûrpour<:ecte grande 
aâion le jour qu'ion cé]^tc la 
Skc de rAnnonciation de la 
très --faime Vierge. Un moment 
après que Notre Sei^eur fe ht 
donné à elle dans la iainte Com- 
nHinion y elle prononça avec une 
ferveur admirable le vœu qu'elle 
Ëtifoic de virginité perpétuelle: 
elle s'adrefla enfuite à la fainte 
Vierge à qui elle avoit une dé« 
vodon très'tendre , pour laprier 
de préfenter à fon Fils Toblacion 
qu'elle venoit de lui faire d'elle- 
mêoie : après quoi elle paffa plt^ 
fieurs heures aux pieds des Au'- 
tels dans un grand recueillement 
d^efprit^ & dans une pàr&ite 
union avec Dieu. 

Depuis ce rems -là Catherine 
ne tint plus à la terre. Se elleaf- 
pira fans ceiTe au Ciel où elle 
avoit fixé tous fes defirs. IHènv- 
bloit même qu'elle goûtQit par 
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avance les douceurs de ce bien- 
heureux féjour : mais fon corps 
tfétoit pas aflez robufle pour 
foûtenir le poids de fes auftéri- 
tés 9 &: l'application continuelle 
de fon efpric à le maintenir dans 
la préfence de Dieu. Il lui prie 
une maladie violente 5 dont elle 
ne s'efl jamais bien rétablie : il 
lui en reda toujours un mal d'ef^ 
tomac accompagné de fréquens 
vomiffemens, & d'une fièvre len^ 
tequila mina peu à peu^ & la 
jetta dans une langueur qui la 
confuma infenfiblement* Cepen- 
dant ^ on eût dit que fon ame 
prenoit de nouvelles forces^ à me- 
iiwre que fon corps dépériflbît: 
plus elle approchoit de fon ter- 
me , plus on voyoit éclater dans 
elle les vertus éminentes qu'elle 
a voit pratiquées avec tant d'é- 
dification. Je ne m'arrêterai ici 
à vou$ rapporter que celles qui 

ont 
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ont fait le plus d'impreffion, & 
qui étoient comme la fource &. 
le principe, de toutes^ les autres." 

Elle avoit un tendre aniour 
cour Dieu : fon unique plaifît 
étoit de fe tenir recueillie en fa 
préfence : de méditer fes gran- 
deurs Se fes miféricordes , de 
chanter fes louanges , & de cher- 
cher continuellement les moyens 
de lui plaire. C*étoit principa- 
lement pour n'être pas diftraite 
par d'autres pcnfées , qu'elle fe 

Slaifoit fi fort à lafolirude. Ana- 
:afie & Therèfe étoient les deux 
feules Chrétiennes avec qui elle 
fe trouvât volontiers, parce qu'el- 
les parloient bien de Dieu, 8c 
que leurs entretiens ne refpiroient 
que le divin amour. 

D^ - là venoit cette dévotion 

particulière qu'elle avoit pour la 

tainre Euçhariftie, & pour la Paf- 

iion du Sauveur. Ces deux myf- 
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téres de Pamour d'un Dieu ca- 
ché fous le voiles eucfaâridtques 
& mourant fur une Croix , occu* 
poienc fans cefTe fon efprit , & era- 
Df afoierit fon cœur des plus pu- 
res flammes de la chartcé. On la 
vôyoît tous les jours pafler des 
heures entières au pied des Autels 
immobile & comme tranfportce 
hors d^elle- même : fes yeux ex- 
pliquoient fouvent les fentimcns 
Me fon oœuî:, pair Tabôndâncé ëes 
larîtoësi^u'ils ïépahdoiem^ & elle 
trouToit dans ces larmes de (i 
grandes délices, qu^elle étoit 
tomme infenfible à la froideut 
des plus rodes hy vers, Quelque- 
Ibis la voyant traatie de froid ^ 
je 'la renvoyois dans fa cabane 
pour s*y chauffer : dleobéiflfoit 
%i l'ihllant, mais uh moment après 
^IJe revenoit à l^EgHfe , & y con- 
tinuôit de longs em^retic^s avec 
Jefus;Ghri& . 



v^ Pour entretenir fa dévotion au 

veur ^ravoirtoû/oarspi^fentc 
' « la memoine, die portoit au col 

,^^ * f "^^e i>aifoit fans ceflè 
*rec des (eatiincns de ia plus ten- 
érecompaffioopourjEs^ysfoui: 
franc, & de Ja plus vive recoi 
no.ffancepouriei>ieniàitdeno. 
ttcredemption. Un jour voulant 

Chnft dans ce double myfte're 
^efon amour, après a voiî reçu 
la laime Communion , elle fie 
«ne oblatian perpétuelle ^e fon 
«œ a Ws dansl'Eochariftie 
, «de fon corps â JESUS attâcHë 

|f„Jj97^:"^ «tes lors elle fuc 

«igenieufe a imaginer t<î»us les 

jours de nouvelles manières d'af- 

Alger & ée crucifier fa chair 

Quand elle alloit dans :les hrt.v 

; fendant %«r,.l]efuiSi.le 
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]pin fes Compagnes ; elle ôtoic 
les fouliers ^ & marchoit nus 
pieds fur la glace 8c fur la nei- 
ge. Ayant ouï dire à Anaftafie 
3ue de tous les tourmens celui 
u feu étoit le plus affreux ^ & 
que la confiance des Martyrs qui 
avoient fouffert ce fupplice pout 
défendre leur foi> devoir être. 
4'un,grand mérite auprès du SeU 
gneur y la nuit fuivante elle fe 
brûla les pieds 8c les jambes 
avec un tifon ardent ^ à peu près 
jde la même manière que les Iro- 
quois brûlent leurs efclaves , fç 
perfuadant que par cette aâion 
elle fe déclaroic Pefclave de fon 
^auyeun Une autre ibis elle par-: 
fema la natte où elle fe couchoit | 
degroffes épines dont les poin*- 
tçs étoient fort aiguës, &à Pé- 
xemple die faint Benoît & du 
t^ieoheureux Louis de Gonza- 
gue^ elle feroiilatiçis nuits de 
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fuke lur ces épines^ qui lui cau- 
ferenc des douleurs très - vives. 
Elle en eue le vtfage tout pâle 
4x, tout défait , ce qu'on attribuott 
à fes indifpofitions. Mais The« 
rèfe, cette compagne en qui elle 
avoit pris tant de confiance, 
ayant découvert la fource de cet- 
te pâleur extraordinaire, lui en 
fit fcrupule , en lui déclarant que 
c'étoit of&nfer Dieu , que de fe 
livrer à ces fortes d'auftérités 
ians la permifliondefonConfef- 
feun Catherine qui trembloit 
aux feules apparences du péché 5 
vint auffi-tôt me trouver, pour 
m^avouer ùl faute & en deman* 
der pardon à Dieu. Je la blâmai 
de (on indifcrétion , & lui or* 
donnai d'aller jctterî^ces épines 
au feu: elle le fit aufli - tôt; car 
elle avoit une foumiflion aveu- 
gle aux volontés de ceux qui 
goûvemoient la confciencet & 
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quelque éclairée qu'elle fût des 
lumières doac Dieu lafavoriibir^ 
cUc ne fit jamais paroitre le 
fiK^ndre aicachemeat à fcm pro^ 
pre fens. 

Sa patience ctoèt à ^épreuve 
de tout. Au milieu de fes infir- 
mités contitmelles , elle confer^ 
va toujours une paix & une égar 
lité d'àme qui nous charmoieni. 
Il ne lui échappa jamais , ou de fe 
plaindre ou de donner le moin- 
dre figne d'impatience. Les deux 
derniers mois de fa vie fes fouf- 
iranccs forent extraordinaires: 
«Ue était obligée de fe tenir jour 
4c nuit dans la même pofture, 
& le moindre mouvement lui 
raufoît des douleurs très - aiguës* 
Quand ces douleurs fe faifoient 
fentir avec le plus de vivacité , 
c'étoit alors qu'elle paroiflbii 
plus contente v s'eftimant heu- 
ceufej comme elle le difûit elle* 
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même, de vivre & de mourir 
fur la CroiK , & unifTant fans ce& 
feS foufirances à celles de fou 
Sauveur^ 

Comme elle étoic remplie d^ 
foi, elle avoir une haute idée 
de tour ce qui a rapport à la Re^ 
ligioQ : c'eft aufli ce qui lui in^ 
piroiç un refpeél particulier poiir 
ceux que Dieu appelle 4M mi- 
niftére çvangélique. Son efpé- 
rance çtoit terme ,. fon amour 
déiirtçeFeflTé , lervaat Dieu pour 
Dieu même & par le fcul dcûr 
de lui plairç. Sa dévocion étoic 
tendre )ulqu'au3( larmes , foa 
union avec Dieu iniiqjç & corr- 
tinuellç y ne le perdant jamais der 
vue dans toutes les aôipns ^ ce 
qui réleva en peu de iem$ à ua 
^ta^t d'oraifon très - fublime. 

Enfin , rien ne fut plus remar^ 
quable dans Catherine oue cettç^ 
pureté angélique dont eib ait & 

liv 
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jaloufe , & qu'elle conferva juf- 
qu'au dernier foupir. Ce fut un 
miracle de la grâce ^ qu'une jeu- 
ne Iroquoife aie eu tant d'attrait 
pour une vertu fi peu connue 
dans fbn pays , & qu'elle ait vé- 
cu dans une fi grande innocen- 
ce de mœurs pendant-vingt an- 
nées , qu'elle a demeuré dans le 
centre même du libertinage 6c 
de la diflblution. C'eft cet amour 
pour la puraé qui produiibic 
dans fon cœur cette tendre af- 
fedion pour la Reine des Vier- 
ges. Catherine ne parloit jamais 
de Notre - Dame qu'avec trans- 
port : elle avoir appris par cœur 
les Litanies 9 & elle les récicoic 
tous les foirs en particulier après 
;]es prières communes de la caba- 
ne. Elle portoit toujours fur elle 
-un chapelet qu'elle récitoit plu- 
fieurs fois le jour. Les Samedis 6c 
Jes autres jours qui font particu- 
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lierement confacrcs à llibnorer^ 
elle faifoic des auHérités extra- 
ordinaires ^ 8z elle s'actachoit à 
Pimicer dans la pratique de quel-- 
ques-unes de fes vertus. Elle re? 
doubloic fa ferveur lorfqu*on cé- 
lébrait quelqu^utte de fes Fêtes , 
& ellecnaiQfToit ces faints jours 
pour faire à Dieu quelque nou* 
veau facrifice , ou pour renoua 
veller ceux qu'elle avoic déjà 
faits. 

Une vie fi fainte devoir être 
fuivie de la plus précieufe mort* 
Ce fut aufli dans les derniers mo- 
mens de fa vie, qu'elle nous édi- 
fia le plus par la pratique de ces 
vertus , & fur • tout par fa patien- 
ce & par. fon union avec Dieu. 
Elle fe trouva fort mal vers le 
tems où les hommes font à la 
chafle dans les forêts. Se où les 
femmes font occupées depuis le 
macia jufqfi'aufoir d^ns la oan»- 
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pagne. Alors ceux qui font m^^ 
fades reAent feuls le long du jour 
dans leur cabane dvec un plac 
de bled d'Inde ^ & un peu d'eau 
qu^on Inei le .matin auprès de 
ieUr narre. Ce fut dans cet iaban-» 
don que Gat hcrme paffa.tour le 
rems de ia dernière maladk; 
Mais ce qui aurok accolé un 
autre de triftesSé ^ contribuait i 
augmenter fa joye , eitliii four^ 
nilTanc de quoy augmcnrer foa 
rtérite. Accoârumee à s'entre* 
tenir feule avec EHeu^elle mec* 
toit à profk fa folîtude ^ & elle 
s'en fervok pour 's'attacher da»- 
-vantage à ïbn Créateur par des 
^prières & par des oiéditations 
ferventes. 

Cependant , fe rems de fob 
dernier facrifice approehok , êi 
fes forces diminuaient châk^ue 
jour. Elle baifla tcftifidërabW/ 
snent le iBàrdi dr I4 Semaine 1 
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laînte^ & je jugeai à propos de lui 
donner Je faint Viatique, qu'ellç 
feçu^avcG fes fçntimens ordinai- 
res de pieté. Je voqk)is lui ad* 
miniftrer en mêrae tems l'^xrrêr 
ine^ondiqn , naais ellci me dif 
que rien ne preffoit encore , 8^ 
Kir fa parole je crus pouvoir di^ 
férer julqu'aji lendemain Kjatin^ 
£lle paiTi» ]e reile du jpyr ^ |f 
nuit fui v^me dans de ferve^s et)? 
«retiens avec Notre- Sej^neur^ 
& avec la fainte Vierge. Le merr 
icredi matin elle reçut la flçrnier 
re onfiion avec les ipêm^s fçnr 
timeqs de piété , & ftir les troif 
heures après midi , ^près ayoîf 
prononcé les faintç i)giT)S de Jp^ 
fus 8f. de Maris, e|le entra à^ï\f 
Une douce agonie » après qupy 
\t\\t perdit toyç - à - fait î^ijfagp df 
k p^rolcr Commp elle çonfery» 
ftne parfaite connoiff^fice fx^ 
l'au deroieï fwpii? , je m^jh 

Ivj 
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perçus, qu'elle sWorçoit défor- 
mer intérieurement tous les aâes 
que je lui fuggérois. Après une 
petite demi - heure d'agonie f 
elle expira paifiblement ^ comme 
fi elle mt entrée dans un doux 
fommeil. 

Ainfi mourut Catherine Te- 
gahkouita dans la 24^ année de 
ion âge , ayant rempli cette Mif- 
fion de Codeur de les vertus, & i 
de Popinion qu'elle y laifTa de | 
fa fatnteté. Son vifage qui avoic 
été extrêmement exténué par fes 
maladies 8c par fes auiléricés 
continuelles , parut fi changé & 
fi agréable quelques momens 
après fa mort , que les Sauvages 
quiétoient préfens, ne pou voient 
en marquer affez leur éconne- 
ment, & qu'on eût dit qu'un 
rayon de la gloire, dont il y avoic 
lieu d'cfpérer qu'elle venoit, de 
prendre polfeiKon^ rejailliUoic 
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îufquesfur fon corps. Deux Fran- 
çois qui v.enoieiit de la Prairie 
de la Madeleine pour aflîfler le 
Jeudi matin au ferviceja voyant 
éccndue fur fa natte avec ce vi- 
faged frais & il doux , fe dirent 
Pun à Pautre : Voilà une jeune 
femme qui dort bien paifiblement. 
Mais ils furent bien iurpris^quand 
ils apprirent un moment après 
que c'écoit le corps de Catherine 
qui écoit décédée : ils retournè- 
rent aufli • tôt fur leur pas , ils fe 
mirent à genoux à fes pieds ^ fie 
fe recommandèrent à fes prières. 
Ils voulurent même donner une 
marque publique de la vénération 
qu'ils avoient pour la défunte ^ 
en faifantfaîreà Pinftant un cer- 
cueil pour enfermer ces faintes 
reliques. 

Je me fers de ce terme , Mon 
R. P. avec d'autant plus de con- 
fiance ^ que Dieu ne tarda pa$ à 
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honorer la mémoire d^ cette ver^ 
tueufe. fille ^ par une infinité de 

Êuérifons miraculeufes qui fê 
)nt &ire$ après fa mort ^ Se qui 
iefont encore tous les jours par 
fon interceffion. C'ëfl ce qpi eii 
connu ^ nop feulement des Sau- 
vages y. mais encore des François^ 
qui font à Québec & à Montréal ^ 
& qui viennent Souvent à foa 
tombeau pour y accomplir leurs 
vœux y ou pour la remercier des^ 
grâces qu'elle leur a obtenues du 
Ciel. Jepourrois vous rapporter 
ici un grand nombre de ces gué* 
ilfons miraculeufes qui ont été 
9tteflées par des gçns dont les 
lumières & la probité ne peuvent 
ftre ftifpcéles : mais ]s me çoiy? 
tente de yous faire part du téfPQJh 
gnage d^ deux perfonnes rem-r 
plies de vertu & de mérite , qui 
çnt éprouve eux- mêmes le pou- 
ypir q^e ceççç f^ûfe fille a m^ 
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près de Dieu, ^ quiçnççritde» 
VQireokiiTçr un ji^onyiD^nt pu«r 
blic à U pQflérité ^ pour f^rkt^irr 
tout à k fbis& leur piété $è leur 
ijeconnotiTançe, 

Le premier tç mçigpfigB eft ti^ 
Monfieur de h Colpmbiere, Chak 
noine de kOithédr^Ie dcQuo^ 
bec, Grjmd- Vicaire dwPi^èfe 
II s'eKpIique e» ces terrpf s : 

«Ay^nt été mala4* à Quér 
»bec l'wQée pa0ée» depuis Iç 
,»mois de Janviçr jufqu*?« inoi? 
» de Juin d*«iie fièvre lençe yçoni* 
i»tre laquelle tcHis les yeroéd^ 
» avoienr été ifwtile? > <Sp d'pu! 
» flost quç rEpikftkou^n^a içf mç 
» n'avoir pu ^rir v «m juggn à 
« propos que je vouist^ç ^ au ças^ 
• qu'il plût à Dieu 4f ïm» i£^lf 
» ferées deux maUdifs » dç îB©Qr 
»tcrà la Mi®pnd€. $mi WtAtk^ 
»çoi$ Xavier, poiit prier fur W 
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jokouita. Dès le jour même la 
i> fièvre cefla , & le flux étant 
» beaucoup diminué , je m'em- 
» barquai quelques jours après 
j»pour m^acquitcer de. mon vœu/ 
s> A peine eus« je faic le tiers du 
» chemin , que je nœ trouvai par- 
s>faitement guerL Comme ma ^ 
itfanté eft quelque cbofe de fi 
9 inutile , que je n'aurofs ofé la 
» demander , fî la déférence que 
i> je dois avoir pour les ferviteurs 
»de Dieu, ne m'y avoit obligé, 
«»on ne peut raiibnnablemenc 
» s^empêcher de croire, que Dieu 
j» en m^accordâm cette grâce, n'a 
j> point eu d'autre vue , que cel- 
»Ie de faire connoître le cré- 
» dit que cette bonne fille a au- 
di près de lui. Pour moi jecrain» 
» drois de retenir la vérité dans 
» l'injuftice j & de refufer aux 
i> MiflTions de Canada la gloire 
» qui leur ell duc ^ fi je ne cémoi^ 
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a> gnois , comme je fais , que je fuis 
9» redevable de ma guérifon à 
M cette Vierge Iroquoife. Ccft 
» pourquoi je donne la préfen- 
» te atteftation avec tous les fen« 
93 timens de reconnoiffance dont 
9> je fuis capable 5 pour augmen- 
9> ter 9 n je puis , la confiance que 
» l'on a en ma Bienfaârice , mais 
» encore plus pour exciter le de- 
»Cir d'imiter fes vertus. Fait à 
» Villemarie , le 14 Septembre 
1696. 

«J. delaCglgmbiere^ 
» p. J. Chanoine de la Cathé- 
» drale de Québec. 

Le fécond témoignage efl: de 
MonfieurduLutb;Capitaine d'un 
Détachement de la Marine ^ 8c 
Commandant au Fort Fronte- 
nac. C'eft aînfi qu'il parle : 

<c Jefouffigné certifie à qui il 
D appartiendra 9 qu'étant tour* 
D mente delà goutte depuis 2] 
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j»ânSy avec de li grandes doQ' 
I» leurs qu'elle ne me donnoic pas 
» du repos l'efpace de trois mois , 
3» je m'adreffaif à Catherine Te^ 
a> gahkouita Vierge Irôquoife , 
>> décédée au Saule Saine Louis 
» en opinion de fainteté » & je 
» lui promis de viiîter fon tona- 
» beau 9 fi Dieu me rendoic I9 
»fanté par fon intcrceflion. J'^i 
» été (t parfaitement guéri à la 
»ûn dWe neuvaine que je fis 
31 faire en fon honneur, que de- 
» puis qutnze mois j^ n'ai fend 
» aucune atteinte de mes goutC€S*r 
»Fait au Fort Frontenac , çç i f 
»Août 1696. 

«J. DU Luth, Capitaine 
n d'un Dçtacheipent 4? la Ma-^ 
» rine , Comniand^pc au Fore 
» Frontenac. 

J'ai cru que le récit des ver- 
tus de cette fainte fille , née au mi^ 
lieu de la Gentilité 8^ parqû les 
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Sauvages, pourroic fervir à édir 
£er les perfonnçs qui étant nées 
dans le kin du ChrifitanUme, cmic 
encore de plus graqds^ iecoufs 
pour s'élever à une haui^ fainte» 
té. J'ai i'honneur d'être, ^c. 



Mon Rbvereno Pere^ 



Votrcr trési - humble & très- 
obéiflGint fcrvkeur en N. S» 
Cholenbc, Mifiionnairg 
de la Compagnie de ltw%^ 



DESCRIPTIO: 

ABRÉGÉE 

DU FLEUVE MARAGNONa 

& des Millions établies aux 

environs de ce Fleuve. 

Tirée i^m Memaire Efpdgml du Pife\ 
Samuel Fritz. ^ Mtjfiùnnàîïf de 
Compagnie dejESVS^ 

I ETTE fameufe Rîvie-! 
re , dont la Carte vient 

_Jde nous être donnée en 

Fan née 1707^ par le Père Samuel 
Fritz, Miffionnaîrejéfuire, qui 
l'a navigée depuis fa fource juf- 
qu'à fon embouchure , eft la 
plus grande que Pon ait encore 
découverte. Les uns Tont appef- ' 




^. 



i 



^Mijftotinairei de la C dej. z i ) 

létla rivière d'Orellana : d'au^ 

ires lui ont donné le nom de Ma^ 

ragnon \ & quelques autres l'ont 

nommé la rivière des Amazo*^ 

hes : c'eft fans douteàcaufe dei 

Amazones qui ont leurs habita- 

tiens le long de fon rivage ^ afTez 

près de la nouvelle Grenade , 8c 

par conféquent de la rivière d'O- 

rinocquç. 

L'Orino.cque en certains en- 
droits ne paroîc pas (î grand que 
la rivière des Ajmazones ^ mais il 
i'eft beaucoup plus vers PIfle de 
la Sainte Trinité ^ où il fe déchar- 
ge dans la Mer par foixante r (ix 
embouchures. Au milieu de tou- 
tes ces embouchures il y a une 
infinité d'Ifles habitées par des 
Indiens infidèles. 

On rapporte des Amazones ^ 
qu'elles font un divorce prefquc 
perpétuel avec leurs maris ; quel*- 
les ne les vont voir qu'une fois 
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pendant l'année , & que les ma* 
ris viennent les revoir à leur tour 
l'année fai vante ^ que dans le 
tf ms de ces vifites mutuelles ils 
font de grands feâins ^ ils celé* 
brent leurs mariages , ils coupent 
les mammelîes aux jeunes fiJJes, 
afin que dans un âge plus avancé 
elles puiflent tirer plus habilemaïc 
de l'arc, & combattre plus aifé* 
ment leur ennemis. On ajoute que 
quand elles vont vifiter leurs ma- 
Tis , ceux-ci font obligés <le les 
nourrir, de leurpréparer à man- 
ger, «r<le les fcrvir, tandis 
^qu'elles fe tiennent tranquilles 
-dans leurs kamacs* 

Le fleuve Maragnon a fa fou^ 
ce dans le lac Lauricovha^ affez 
près de la ville de Guamco^ dans 
Je Royaume du Pérou. Il va en 
Serpentant: fon cours eft de 1800 
lieues : il fe décharge dans la Mer 
4u Nord par S4 embottchurcs. 
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Là il à Si lieues de largeur, & 
il porte 'la douceur de lès eaux 
à plus de }o lieues en pleine mer* 
Un grand nombre des rivières 
viennent s'y. décharger du côté 
du Nord 6c du Midy: La plu-, 
pisirt^e ces rivières ont leur four-* 
ce à plus de loo lieués de leur 
cmbôâchure. On y trouve tou** 
tefort^depoiflbns , & beaucoupr^ 
de gibier dans les campagnes 
Voifines. . 

Ce grand fleuve eft couvert 
d'une infinité d'Ifles de différen- 
te grandeur : les moindres font 
<dc quatre, cinq , dix , & vingt 
lieues ; cUes font affez proches 
les unes des autres : les inonda* 
tïoiis qui y arrivent tous les ans ^ 
ifervent beaucoup à les fertilifer. 
Les peuples qui les habitent fe 
>^nit du pain des racines éYitca ; 
^quatidce pain^ft fec^ ils le di^ 
irrempcnc <ldas Teau^ laqu^^ 
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après avait bouilti à petit feu i^ 
fe fermente , & fqrrne un breu- 
vage qui eny vre de même que 
le vin. Cette liqueur eft fort en 
ufage dans leurs feflins. 
. Près de la ville de Borgîa 9 il 
£b trouve un détroit qui fe nom- 
me Pçngo : il a trois lieues de lon- 
gueur j & il fe partage en vingt- 
cinq bras dans la largeur. La ri- 
vière dans cet endroit eft fi ra* 
pide que les bateaux paffentle 
détroit en un quart- d'heure. A 
5 60 lieues de la mer fe trouve 
un autre détroit vers Pembou* 
chure de la rivière Tupinamba , 
où le fleuve d^s Amâzoqes eft tel^ 
lement rétréci par lesterrjes , qu'il 
n'a guéres qu'un quart de lieue de 
largeur. En certains endroits il 
eft large d'une lieue. 

L*u9& l'autre rivage, depuis 
la ville dç Jaen , où la rivière 
cooimence à porter bateau juf- 

qu'à 
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qu'à fa mer, font couvert!S.d*ar-i 
bres fruitiers de toute etpécë : les 
Cacaotiers y abondent auffi-bien 
<jue les Cèdres, & d'autres arbres 
|)ro^rês du pays. On y voit des 
-vignes fàuvages , & une écorce 
•aromatique, qui fert à lateintutje j 
il s'y trouve quantité de bocages 
qui produifenc toute forte de 
fimples. 

Parmi une infinité de po4flbns 
^i fè trouveat dans cette riviè- 
re , il n'y en a point Àé plus re- 
marquable fii de plus délicat 
que la vache marine. Les Efpa- 
gnols l'appellent Pece Bney , à 
caufe de la réfTemblance- qu'elle, 
a avec le bœuf. Cet animal va 
paître fur le rivage , & fe nour- 
rit des herbes qu'il y trouve : la 
femelle allaité fespetits. On y 
trouve auffî beaucoup de tor- 
tues 9 des ferpens , de crocodi- 
les 9 & une elpéce de couléu- 
XllRec K^* 
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vre qui dévore les. Aomnies. 

Dans les montâgQçs il y a des 
tygres , des làrigUers y des daiois. 
On trouve dans les plaines des 
animaux de toute efpéce dont 
pluiîeurs (bm inconiMiys en Eu- 
rope > mais <iontle gouteft ex- 
cellent ^ Se dans les lacs quanti- 
té d'<»es & d'oifeaux de rivière. 
Outre cela ils ont diverfes for- 
tes de fruits ^ comme lootles ba- 
laaoesj ksWaqas^l^sgQysveSy 
les amandes lie montagnes ^ :<^ 
refSbmbknt a0ez à nos châtai- 
gnes > des (iactes , des efpéces de 
{ruffle^ &c- Le pays cil peuplé 
d^une infinité de Nations bar- 
bares , fur- tout le long des riviç- 
reSp Les {Portugais v ont quel- 
ques Colonies v^rs rembouchu. 
re du fleuve , & en le remontant 
-609 lieues plus avant j ils ont éle- 
vé un petit Fort à l^enibauchure 
4MJRi9 ^r«t l^ Madragnona 
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dans ce vafle efpace ao à 30 
bralTes de profondeur 

Les Miîfions que les Jéfuites 
ODC Àablies aux environs du 
fleuire MacagncHi font crès-pé* 
cibles : ils y entrèrent en Tan* 
oée 1658* Leur principal eu-» 
bliiTeoiem eft dans la ville de 
Bor^a, qui eft cbinnie la Capi« 
taie de la Province de ios May 
nasj laquelle eâ: à joclieues de 
Quito. Cette Province sMtend le 
^ngdes rivières de Parafa, de 
Gualk^a y. 8c ^U<:ayale. 

Plimeuis des Millionnaires 
ont eu k bonfa^r de fceller dé 
Idir iang ks Terirésde TËvan^ 
gile^ qu'ils font venus prêcher 
dans ces «rres infidèles. Ces 
Barbares malfacterent entre aii« 
txesleP. Frariçois de Figueroa 
près de Gudliaga en l^née 1 666» 
le P. Pievœ Suarez dsM le pays 
^Abijir^H ei> 1667. leJ?^uguftiii 

Kii 
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de Huttado dans le pays des An^ 
doas en 1677. le P- Henry Ri- 
chler dans le pays des Firos en 
169Ç. & en cette année 1707. oa 
à. çoofirmé la nouvelle de la njorc 
du P. Nicolas Durango, qui a 
éc£cué par Les Infidèles dans le 
pays de Gayes. Le lieu , où ces 
hommes Apoftoliques ont répan- 
du leur fang ^ eft défigné fur la 
Carte par une Croix* 
Le P. Richler, Pun des der-- 
niers Mifïïonnaires dont Dieu a 
couronné les travaux par una 
' mort fi glorieufe , naquit là Cot 
lau en l'année 1653. 11 fe confa- 
cra au fervice de Dieu dans la 
Compagnie de Jésus à Pâge.de 
16 ans. Tout le terâs qu'il en- 
fcigna les bellef lettres , & qu'U 
fit fes études de Théologie dans 
la proviace de Bohéoîe/ où il 
avoit été reçu^ il foupîra après 
les Miflions des Indes ^ aufquel* 
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les il prit le d . ffcin de fe dévouer 
dans l'efpérarice d'obtenir du 
Seigneur la grâce d'y verfer fon 
fang pour la Foy. Ge fut en Pan- 
née 1684. qu'il arriva dans cette 
laborieufe Miflîon. II exerça d'a- 
bord fon zélé parmi les peuples 
deios Maynas ; il fut envoyé ep- 
fuite chez les Nations infidèles , 
qui habitent le long du grand 
fleuve Ucayale. Il y travailla pen- 
dant douze ans avec tant de fruit, 
qu'on comptôit neuf Peuplades 
très-nombreufes de Fidèles , qu'il 
qvoît formés au Ghriftianifrâe , 
& qui vivoiènt dans une grande 
pureté de mœurs. 

Il feroit difficile de faire com- 
prendre ce qu'il eut de fatigues 
à effuyer , foit pour apprendre, 
les langues barbares^ de cespeu- 

{►les , loit pour faire entrer dans 
eurefprit & dans leurs cœurs 
les maximes de l'Evangile. Il fie 

K iij 
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pendant ces douze années plus 
de quarante excurfions le long 
du fleuve ^ dont la moindre étoic 
de deux cens lieues : 8c dans ces 
courfes il lui falloh pénétrer 
des forêts épaiflès^ & traver- 
fer des rivières extrêmement 
rapides. On a peine à concevoir 
ou'un feul Mimonnaire chargé 
du foin de tant d'ames^ ait pu 
trouver le tems de parcourir 
des contrées (i ébignées les 
unes des autres^ par des che» 
roins A peu praticables ^ que 
fouvent c^eft beaucoup avancer 
qpe de faire une demi * lieue par 
jour. 

Dans tous fes voyages il com^ 
ptoic uniquement fur la Provt^ 
dence pour les befoins de la vie f 
& ilne voulut jamais porter avec 
lui aucune provifîon. Il maP- 
choit pieds nus dans des fen- 
tiers lémés de ronces & d'épi* 
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nés y expofé aux morfures d'une 
infinité de pedcs inféâe$ veni- 
ineux y donc les piquûres caur 
fenc des ulcères qui dtettenc 
quelquefois la vie en danger: 
c'eil: ce qu'ont éprouvé philieurs 
voyageurs , bien qu'ils priffenc 
toute force de précautions pour 
fc n^tre à couvert de la pèrr 
fécutîon de ces petits aaimauXt 
Souvent il fe trouva (i dénué 
des chofes les plus nécelTaires , 
^ue faute d^un morceau, d'étoffe 
pourie couvrir y il étoit obligé 
d'aller à demt-nud : oit bien il 
fe voyoit réduit à fe faire lui^ 
même une robe d'écorce & de 
branches de palmier : c'étoic 
plutôt un rude ciiîc^ qu'un vê^ 
cernent. 

' CefKndant ^ non confient de 
ces rigueurs attachées à la vie 
Apoftolique qu'il menoit , il af- 
fligeoit tou$ les jours fon corps 
Kiv 
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|)ar de nouvelles macérations; 
Son jeûne étoic continuel âc 
très- auflére : dans fes plus longs 
voyages il ne vivoit <^ue d'her- 
bes champêtres Se de racines 
fauvages : c'étoït un grand ré- 
gal pour lui quand il trouyoic 
quelque petit poiflbnr^Uneyicfi 
pénible & fi mortifiée devoit fi- 
nir par la plus fainte mort : ce 
lut auflî la récompenfe 'que. le 
Seigneur avoic attachée à fes 
travaux. . r . 

^ On avoît tenté plufîeurs fois 
ia converfion des Xibares^ & 
toujours inutilement : c^eft un 
peuple naturellement féroce & 
inhumain j qui habite des mom 
cagnes inapceflibles. Les £fpa- 
gnols^ dans^avûedelefoumct- 
tre à la Foy^ avoient bâti au- 
trefois dans leur pays une ville 
nommée Sogrona i mais ils ne pu- 
rent tenir contre les cruautés 
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qu'exerçoient ces Infidèles , & 
ils furent contraints de la ruiner. 
Don Matthieu Comte de Léon,, 
Préfident du Confeîl Rbyal de 
Onito^ hommenépout lés grandi' 
ses entreprifcsV& plein de zele 
vpour la coriverfîoh des Idolâ* 
très', forma le deffein d^envoyer 
encore une fois^ des Miffionnai» 
res à ces Barbares : il en conféi^a- 
avec PEvéqùc àç Quito , &'le 
Viceroy du Pérou , qui promi-' 
rent d'appuyer de- leur autorité' 
une œuvre fi fainte. Ils deman- 
dèrent aux Supérieurs, dés hom*' 
iftes capables a'éxécuter une en- 
treprise auffi pénible & auffi pé- 
rilleufe qu'étoit celle - là ; & pour 
ne pas les expofer téméraire-* 
iment , ils voulurent qu^'un cer- 
tain nombre d'Indiens conver- 
tis à la f'oy les accômpâgnaflent, 
& leur ferviflent comme d'^G* 
conc« LeP« Richler&leP. Gaf- 

Kv 
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par Vidal &reiK chmâs peur 
cette expédition : ils parttrenc 
avec p^e>& bien que Péxpé 
rience du pafle teur fie jugi» 
qu'il y ayoic peu^ de chofe à e^ 
pérer pour l'avenir , ils crurene 
qu'ils iercrfeni aflèz técom^vr 
KS deleufs peines ^ pourvi^ qu'ils 
cuflent ic fioerite de Tobéiilai»» 
ce. 

Ce qu'ils ayoîent prévu arr^ 
Ta ; cîoq années des pusgrands 
travaux ne produtdrem prefqup 
aucun frutç. Les ln(^ens fidèles 
qot accompagnoient les Miâbn- 
naires, (e rebutèrent de tant de 
marches 8c de tant de nâviga^ 
dons pénibles ^ ils en vinrent 
aux (Maintes & aux murmo^ 
les;^ ils députèrent fecreetemeiHr 
quel^ies - wfi d'entre ettx à Qui- 
ta j pour fupplier qu'on les ra|>* 
peiiât 9 ou du moins <^^on icuf* 
envoyât i h pt«ce; itJt^lki^ 



cbler t un autre Midioqaaire fori 
^gé qu'ils fiommoiçnc, nç pou- 
vant 9 difotent - iU , réfift^r plii« 
Jpog- tem. à «n? ^ ^mvmx, % 

cbler l«ur laiibk Tbnjfrrtr;: enfin» 
voyant qu'on ne ie. prt âbit p^f 
âe les fatjUÊiire, ils prirçqç Ut 
déficit) '<le fc 4^UYrer ey^^mçr 
mes 4» Mifliofïnairff , ^ .po«|r- 

coloref leur f4v^t« P*ft^B'«^ 
re, ils infpirerent la h^ne io' 
crenequ'ils Iwi pottQieiîl » è quel- 
ques-. M09 d(S pfMf les> clf çf^yQi<r. 
fins If. idoot il* préten4i?i^«c f(p, 
fcrvif p<?iif,fir44fliif* 4f ^-^9»^ 
ne AfK)ftoJiqi|e. ^ 

Diw pçripir» pDUf gugnieiK 
içr.li» coufoonew. Ib^ iServj- 
tçwf , qi»ç le efef!^ <^ cf?M¥ quf . 
cjcmjttBef«lt. f* pette»Sç Gpluir- 
là. miâtpe fur U i4^té; duqt^I. 
il «ievoitle.pUi^pqrppter. Heo- 
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ne Indien que le Miflionnaire 
a voit élevé dès fa plus tendre 
enfance/, il l'a voit baptifé,&lui 
avoit donné fon nono de Henry: 
H le règafdoic commeun enfant 
chéri qu'il avoit engendré en 
J. C. & qu'il avoit formé aux 
vertus Chrétiennes : il le tenoit 
toujours en fa compagnie '^ éc le 
faifoit maiager a vec lui , il Pem* 
ployoit tnême dan^ lés fondions 
Apoftoliques. Ce perfide ou- 
bliant tant de bienfaits , fe mit 
à la tête d'une jtroupe d'Indkns 
qu'il àyoit féduits par fes ârcîfi-^ 
CCS y pour ôter là vie à^tfo0 é'ere 
en J. C. & à fon Maître, Il prie 
le tems que le Pefé alloit tra- 
vailler à la converfidndes Plifr(?^j' 
& l'ayant joint dam 4c ciitmi^s 
iV lui donna -le pft-emî^-coupv 
c'étoit le %ftal74|JÎ^iv\f*Éiflfoit' 
les Indiens de > fa ÛWt'e'dt fejet-* 
ter ,fùr ^e Miffipnnakfej-'^ jdç^ 
lui arracher Ja vie. 
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Ces Barbares iDafTacrerenteni 
même tems deux Efpagnols qui 
acconopagnoient le Père, l'un 
qui étoit de Quicô, Se Pai&re 
qui écoic venu de Lima. Ils eil'» 
trerent enfuite chez les ^Chifés , 
où ils exercèrent le dernier aûe 
de leuf cruautéjur le Vénérable 
Dort Jofeph yafqucz PrêtreLi- 
cencié, que^fon zélé & fâ vertu 
avoient porté . depuis plulieurs 
années à fe joindre aux Miiliqn- 
naires Jéfuires ^ 6c à travailler 
aveceux< à la çonverfion. des 
Gentïh*. » - .. : i 

' ; TeHft fiit la fin glor iei^fe da P; 
Ê ichler , qui , ayant paflTé des cli- 
mats glacés du Septentrion dansj^ 
les »rries brûlantes ^ de'^KIndë 
©célderttalci -a ouvert^ ht poôcî 
éa<^idi^ ^plus de douze mille 
Infidèles quMl a ccmvertis à la> 
Foy. ■ . . . 
^i-jLè tB« liSarauei ^litz -^ de qui 
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nous avons la Carce & les partî-^ 
culdikés du fleuve des Amazo- 
nes 9 écoic veou aux lodes^ avec 
ie P« Ricbler^ il &ivk le. cours 
de ta rivière Maragnon juTqOes 
Ters ion emboucmire : on fuf 
qudques années fans recevoir 
de ies nouvelles » ce<]m âc croi^ 
re ou qu'il avc^ péri dans les 
eaux , ou que les Barbares Ta* 
▼oient mafiâcré : on avott me* 
me enjoint pour lui dans la 
Compagnie 1« prières ordinal* 
fes.quis'y font pour les défunts^ 
Il reparut enfin lorfqû'Sonnes^at-r 
téndbtf plus à le revoir ^ & To- 
pinîon qu^m avoit eue de & 
mort, le fit regarder comme un 
homme refiulcicé. On. fçjc es 
hà que Ir Gouvernèw . d^9 
plan Portug^iCe favmt prïs^ pow 
uoefpion^ & que Payant remer- 
me pendant deux ans dansiKi'f^. 
étroite prifon^^ H avait .eu i]|^ 
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de la peine après un tems fi conr 
fidérâble à lui rendre la liberté» 
Ce Père a établi fa Mifiîon fur 
cette grande rivière ~, laquelle eo 
plufîeurs endroits refiernbte à une 
^afte mor- 1\ a foin <te trente 
Dations Indiennes qui habitent 
autant d'Ifles de ceiles dont le 
MaragnoA eft couvert ^ depui^ 
Fendroit où font les Fetados julr 
^'à ion embouchure» 
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D U P E R E 

CLAUDE ANT. BARBIER, 

Miffiorinaire dé la Compagnie 
de Jésus. 

jiu Père Petit de la mime Compagnie, 
ci-deyàntM^ffionnaire des Indes. 



,A pînncypuiKjî , ce % 
Décembre 171 1. 



On Révérend Père, 

Xd Paix de N.S. 




Tâi eu l^avantage peu après 
j^n arrivée aux Indes , d'entrer 
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dans le Carnate, & d'être char- 
gé par mes Supérieurs du gou- 
vernement de là MifSon que vous 
aviez quittée un an auparavant 
pour paffer en Europe. C^eft pour 
moi une raifon de vous adreffer 
la première lettre que j'écris en 
France , afin de vous rendre 
compte de ce qui s'eft pafîe de 
plus remarquable dans une Mi& 
fîon , donc vous êtes regardé 
comme le perc. - 

• Je ne vous dirai rien^ mon 
Ri P, de k joye fecrerte que j'ai 
fentië en embraflant ce nouveau 
genre de vie : vous avez éprou^ 
vé vous même avec quelle bon- 
té Dieu nous dédommage du 
petk facrifice qu'on lui fait en 
cette occafîon. Du moins leSei* 
enetir a eu Compadion de ma 
foiblefTe ^ & il a bien voulu me 
faciliter toutes les chofes ^ qui j 

dans lejs commencemens. d'une 
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2)4 . Lettres ie fuel^s 
vie (i cxtraof dkiaixe ^ révoltent le 
plus h nature. 

Après le tribut ordinaire d'iK 
ne maladie qu'il m'a fallu payer 
les premiers mois ^ je me fuis 
trouvé tellement accoutumé à 
cette nouvelle manière de vh 
vre^ defe vêtir , & de marcher^ 
qu'il ne me venott aucun douce 

aue je ne fuffe véritablemenc 
eiliné de Dieu à travailler dans 
cette Miflîon. La difficulté io-t 
réparable de l'étude de ces lai>- 

Sues f ne m'a pas perfpis encq^ 
e parler avec cette âcilité qui 
feroitnéce0aire , pour traitter Ijr* 
brement avec les Gentils: mais ^ 
grâces à Dieu s yen fçais affes» 
pour inflruivepas qadi-milmeles^ 
Néophytes. 

Ce ^t le 1 jour de Mars de 
cette année que j'entrai dans la 
Million deCarnate* Je n^yavois 
encore demeuré q^e qiielquc^ 
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femaines^ lorfquelesCacéchifies 
m'amenèrent de divers^endroits 
un grand qotnbre de Catéchumé* 
nés fore bien inlbuks» & diipo* 
fés à recevohr le (aipt B^ême* 
Qu'il eftconiblant pour un nou« 
veau Midionnaire de commen* 
cêr fes fondions par adiuoillrer 
le Baptême à près de deux cens 
perfonnes!Je:recueillots ainfi la 
moiiTon que vous aviez fçmée; 
la joye & la confolation écoic 
pour moi toute entière , tandis 
que le travail > & par conliâ* 
quent le mérite étoieM» votre 
partage. . ' 

Je feroîs violence à votre too* 
deflie ^ mon R. P. (i je marquois 
dans un plus grand détail les 
traces de votre zélé que je troii? 
vois prefque à chaque pas ^ en 
parcourant les endroits où vous 
avez demeuré : mais du moins 
vous ne ferez pas inienfible aux 
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regrets de vos Néophytes, qui 
demandent fans cefle au Seigneur 
dans leurs prières les plus fer- 
ventes le proîîipc retour de leur 
Pafteur & de leur Père. 

Comme la Fête de Pâques 
approchoic dans le tems que 
j^arrivai à Pinneypondi , je ne 
crus pas devoir fi -tôt entrepren- 
dre aucun voyage : en effet , je fus 
âffez occupé à contenter la dé- 
votion des Chrétiens qui fe ren- 
dirent en foule à mon Eglife. 
On eft frappé & attendri tout- à- 
la fois jlorfqu'arrivarit nouvelle* 
ment crEurope , on voit la fer-- 
vcur avec laquelle ces bons Néo- 
phytes font huit & neuf jour- 
nées de chemin à pied , pour 
avoir le bonheur d'entendre une 
Meffe. Bien plus encore, quand 
on eft témoin de l'affiduité avec 
laquelle ces pauVres gens , après 
tant de fatigues ,, k trouvent aux 
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Inflruâions & aux Prières qui fe 
font dans l'^glife prefque tout 
le jour y . & une grande partie de 
la nuit. Ils fe retirent enfuite 
pour prendre quelques heures de 
Ibmnoeil fous le premier arbre 
qu'ils rencontrent: encore y ea 
a-t-il plufieurs parmi eux 9 qui coi'* 
ployent ce tems - là $i des péni^ 
tences extraordinaires. Vous au- 
rez vu fans doute comme moi ^^ 
mon R. p. des Chrétiens de l'un 
*& de l'aptre fexe pafler pluHeurs 
heures de la ni^ic à faire fur leurs 
genoux le tour deTEglifeen ré- 
citant des prières vocales ,6cca 
jxiéditantia Paffion^u Sauveur. 

Après iâ cérémonie du Ven- 
dredy Saint , m'étant retiré 
pour prendre un pçu de repos ^ 
on vint m^avertir du danger où ^ 
étoit un enfant de cinq ans ^ 
qu'on avoir porté àl'Eglife pour. 
y être baptilSé, Jl venoit 4 çcrc 
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attaqué tout à coup d'une mala* 
die violente , dont on ne pou- 
voit découvrir la caufe : on ju- 
geoà: pcMirtant- par le mouve- 
ment irrégulier defes yeux^ & 
par les convdiions de tout foa 
corps , qu'il àvok été mordu de 
quelque ferpent ^ & on ne h» 
donnpic plus que quelques inf« 
tans à vivre. ]^ courus auffi- tôt 
i l'Ëglife , & je le baptifai. Du- 
rant k cércmoiiie , & fur - tout 
lorfque jelui mislefel bénît dans 
M touché , cet enfant ^ quefes 
parens tenoient entre leurs bras 
à detnt mort, parue à rinHant 
iè ranimer : il fe mit à pleurer 
Se enfuite il s'éndormin Deux 
lettres après il fe réveilla en par- 
^ice fântéy êi il alla fe ranger 
avec les autres enfans de fon âge* 
Les Cbrétiens ne doutèrent point 

2i\ine (î prompte guérifon ne 
c l'effet du S. Baptême» Scih 
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en rendirent grâces au Seigneur 
connue d'une âyeurfpéciale. . . 
^;cpOîptoi$ d'alfcr après les^ 
Fêtes de Piques à Adkhenelour^ 
pour y célébrer la Fête de la 
Pentecôte dans la nouvelle £gU* 
& <pie vous^ y ayez &it conftrutr 
re : 'mais j'appris qu'elle a voie 
*été tout^à&it ruinée par une 
inondation qui arriva l'hy ver 
pafle. Je fus bien dédonunag^ 
de la peine<]iiexne caufa ce con- 
tre -tems 9 par le bonheur que 
î'eus de gagner feurament une 
aroe^ Dieu Je propre jour de 
cette . Fice. J'étrâs oco^é à en^- 
^endreki Confeffions desChré»- 
deisf , Gfà étoient venus de ferc 
loin &^ en grand nombre 5 lorG- 
<yji\]n Gentil & préf(^ta à la 
^rte xk l'£gli£e avec fa femme ^ 
t^ apponoit fon £ls de quatije 
:^andes lieues, dans Peipérance 
iqifon kii âvoit donnée 91'il rcf 
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ce>fîroit quelque fouidgennient a 
TEglife des Chrétiens. Cet ea* 
fant étoic à rextrémité , Je fis . 
comprendre à fes parens que le 
Baptême éteit le feul remède 
dont il eût befoin , 6i que fi leur 
iils venoic à mourir ^il^auroieac 
du moins la confolatiôti d'être 
aflurés qu'il vivroit ^cernelle- 
menc dans la gloire. Ils y coa- 
fentirent , & je bapiifai l'enfant. 
A peine s'écoient - ils retirés 
qu'il mourut entre les; bras de 
fa mère. Un quart- d'heure plus 
tard il , euç été privé à jamais 
du bonheur de voir. Dieu; Ces 
bonnes gens me rapportèrent le 
corps de leur enfant que je fis 
enterrer avec folemnité, & ils 
. me parurent difpofés eux - mê- 
mes à renoncer à l^ldolâtrie ^ 6c 
à embraffer notre faintc Reli-^ 
gion» Vous fçayez- mieux que 
perfonne^ mon R. P. combien 

ces 
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CCS traits de la Providence fonc 
eonfolans pour un MiilionnaiTe* 

Je fuis occupé afluellemeac à 
faire injilruire une famille enciC'*. 
re donc la converfion a corn^ 
Oienci par un bon Vieillard qui 
en eft le chef. Le mauvais 
tems obligea un de mes Catc*» 
chiftes d'entrer <lans une Peu- 
plade voifine : il fut touché des 
plaintes qu'il entendit faice dans 
la maifon d'un Gentil 5 il y en^ 
tra^ & trouvant toute la famille 
éplorée , il connut par leurs 
larmes & par leurs gémiflemens 
qu'ils étoient fur le point de 
perdre leur père qui fe mouroit ; 
U approcha du jieu où étoit ce 
Vieillard , & il remplit alors la 
fonûioa d'yn zélé Catéchifte; 
Il annonça Jésus - Christ àcel 
pauvre moribond , & il l'inftrui- 
fit des vérités du falut. La gra-* 
çç qui agiffoic en même tems 
KIlRec. L 



24^ Lettm it quelques 
dans ioa cœur^ le porta à de* 
mander le Baptême : 6c comme 
le pérîl étoit preflanc^ il lui fuc 
conféjré fur l'heure par le Caté-^ 
chifte. Les forces femblerent re- 
venir au malade , où plutôt U 
fermeté de fa foy lui fît tirer 
àcs forces de fa propre foiblefle. 
Ufe fît porter le jour fui van c à 
FËglife 9 & là entre les bras de 
les enfans il reçut les faintes 
Onâions. A peine l'eurent - ils 
reporte dans la mailbn qu'il ex- 
pira. 

Cette mort donna lieu à une 
grande conteilation qui s'éleva 
çntre les enfans & lesparens du 
défunt. Ceux-ci qui étoienc 
accrédités dans la Bourgade , 
pétendoient que le corps fût 
Druléfeloti la coutume de leur 
Cafie. Les en£am , tour Gentils 
qu'ils étcient ,s'y oppoferent } 8c 
dijoent que leur père étant mort 
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Chrétien ^ il feroîc enterré fui* 
Yânc là (.xmiiWie qui s^abfcrvak 
dans FEghfc des Chrétiens. 
Cohwfte tcrte conteftation fai* 
fbk dei'édâf^ elle vint bien- tôt 
à la cannaiffafnce cki Raja d'yî^ 
nfycli>0fam. Voiis n'ignorez pas ^ 
mon R. P. que nous avions dant 
cette Cour de puiffans ennemiSé 
Cépettdanc , la PrôTidcn» raé- 
nag^ ii bien les choies^ <:^ la 
Religion eut ïe dvffon. Le Rajat 
ifépondit que, pmfqu^l feônoroifl 
de fa bienveiHance jkSaniaS de 
Pinneypondt^ 6t qu'il kii permet- 
toit d^a voit des Dîfciples , il vou- 
Joit qu^jH le laiflat vivre félon 
fes tïfages. Les enÊins du défbne 
me firent f^avwr cette réponfe , 
dont je rentiîs grâces à notre 
Seigneur. La cérémonie de Ten- 
terrement fe fit i l'ordinaire, & 
itîaîntenanc la Veuve avec fes 
énfans fe difpofent à. recevoir le 

Lij 
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Baptême. Je rapporte ces faits; 
mon R. P. parce qu'ils ont quel- 
que chofe de Tingulier ', car pour 
les fruits ordinaires que l'on re- 
cueille dans cette Million- » i^fe- 
toit inutile de les écrire à une 
terfonne qui en a plus vu &.pluS; 
|iit que ne peut fçavoirun npu* 
veau Miffionnaire. 

Après les continuelles occu- 

J>ations que m'^voient données 
es grandes Fêtes, D'm m'é- 
prouva p^r Ja ixialadie dont je 
vous ai parlé au commence- 
ment de cette lettre. Mon ex- 
périence m'apprit alors, ce que 
jç n'a vois pu comprendre fur le 
récit d'auçrui ;^de la nature d'u- 
ne fluxion dont on eft tourmen- 
té dans ce pays. C'eft une fi 
grande abondance de férofités 
qui tombent du cerveau, 8^ qui 
s'écoulent continuellement par 
les yeux» qu'il efl: impofCbledp 



V 
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iés tenir fermés pendant un 
tems confidérable. Ouvrez - les , 
c'eft éïîearé pis : cha^^ue rayon 
de luniiére eft une efpéee de 
dard qui vient frapper la p'ru-^ 
•nelle v il n^y a pas jufqu'au mou- 
vement naturel des paupières 
xfii ftç caufe un nouveau lup 
plice, parce que ITiumeur qui 
décoi^le étant fort gluante, fot^ 
tne (>ar fa confiftance des poîn*- 
tes qui pilotent fans cefle là 
•membfane de Pœil. Je paflaî 
^infi huit' jours , . fans pouvoir 
prendre un ftioment de repos: 
cette infomnie me caula la fié- 
vre accortipagnée d^un- dégoût 
extrême -pour- toute, forte d*ali- 
mens. Mais notre Seigneur , qui 
^it prôpk>rtionner les maux à 
notre foibleffe , me rendit la fan- 
té au bout de fix femàîaês * 

J 'entrepris auffi - tôt lé vôyags 

que j'àwij' Wo^tté^^^é f#îre à 

» • • • 
Liij 
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POueft , pour vificcr la Chré- 
tienté à€ Ourtemfett^y ^ êc ï9r 
jpaflèf par le Sud pour f cueillir 
\t$ dibris de FEgjiic <|uc vous 
:y avez bâcie» Cac^e coumée me 
parue erre de pr^.<lo quatre- 
vingt lieues, preoft^c . fi^puis 
Pinneyfomii juic^-À Cliii^4ima^ 
d'oà^ paiTant au S»d ^Jidi^he^ 
nehur^ocï vifice les hâbjj^ion» 
qdï bordent la riyiere de Pew 
fou^ puis on revient ppri'Kil de 
GingK Dans cçtreexcytVfiQfl^ > j*é- 
pi^ouvaî aux predâ Sé:.^\f% jpni^ 
bes les . douleurs que ces noi^ 
velles courfes ne manqi^pt pas 
de catifer. A la fin je mefuiswir 
à la fatigje y Se grâces à Dieu , il 
^t maintenant que les épines^ 
dont vous fçavez que çti prai- 
ries font toutes iêmées , ioient 
bien longues & bien aigue$ ^ pour 
ne pasc^ef à |aferinpté& à'Paf- 
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Il eft Vf di que la vue des lieuic 
confacrés par les Tueurs & par les 
fouffrances des anciens Mifiicm- 
naires> a bien de quoi encouragée 
leurs SucceiTeurs ^ &: en particu- 
lier le fou venir de la prilbn que 
vous avez eu à foufFrir dans Pei)- 
droic même où je pafTois alors , a 
beaucoup contribué à mefoucenir 
dans ce voyage, 

A peine fiis - [c arrivé a Com^ 
tempettey , qu'ion me fie le récîc 
des outrages & des infultes que 
le Père Mauduic avoir efiuyées 
quelques années auparavanr^ 
lorfqu'on l'arrêta prifonnier à 
Chingama. On me ménaçoîc d'u« 
ne deftinée soute pareille : mais 
Notre Seigneur ^ ne prdd^ie pas 
ces fortes de faveurs à tout le 
monde ^ il faut les mériter par 
une ferveur extraordinaire ^ Se 
par une fidélité plus grande que 
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Ja mienne. Du moins fi en les 
defiranc on pouvoir s^en rendre 
aligné , il me femble que j'étois 
di5)ofé à tout. Je penfois fou vent 
4jue le R. P* Laynez , à prefent 
Evêc^e de Saine Tliomé & Fon^ 
dateur de la 'b&ïGk>n^C0UTtenh 
fettey, avoit été pris il y a quel* 
ques années dans ce lieu - là me* 
me 9 & y avoit reçu des playes 
•<ktfitil confcrve encore les ci- 
catrices mille fois plus glorieufés 
pour lui, que les pierres précieu- 
les qui ornent la mitre que le 
Souverain Pontife Pa forcé tout 
lécemment d'accepter. Mais en- 
fin, le féjour que j'y ai fait, a été 
tranquille ,. & les Gentils ac 
iîi?;Qnt point inquietté. 

Cependant, la converfion d'un 
fameux Gentil de ce pays , me fit 
croire que j'allois effuyer une 
rude perfécutiori*^ Cet Idolâtre^ 
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pour m'affurcr que fon change- 
ment écoit fincére, m'a voit re- 
mis fon Idole infâme , qui n'eft 
redevable du culte que lui ren- 
dent les Indiens > qu'eau dérègle- 
ment & à k dortupcïon'de leurs 
cœurs. Ses parens faifoient déjà 
beaiKTOup de] bruit, mais Dieu 
permit qiie cet to^rage n'eW pas 
de fuite. r 

> Je pris ma f carte vers Tanda^ 
rty\ où je drefifai uft Oratoire 
fur ïes d^ris d'une Chapelle^ qirt 
fut bâtie autrefois par le véné^ 
fable Père Jean de Brina mar*- 
tyrifédans le Royaume de Mà^ 
tà'isa. ^ mes facultés me reuflent 
permis, f aurois relevé cette Egli- 
fe 3 tant à cauie4e la rénératiom 
que nous devons avoir pour ce 
iaînt Wmme, qu'à caufé de la 
fitoation du lieu même , où les 
Chcécieas peuvent s'affembler 
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commodément» Mon defifein t& 
d'employer à ccfufage le premier 
fecours qui me viendra d'Euf 
rope/ , . . ■ 

En paflant à T?rf iw^w^/^y j'eu& 
le chagrin d'y voir triompher la 
fupçrfticion par la beauté des édi-^ 
fices conlacrés aux Idoles » par 
la magnificence d^^pof tiq»}^ où 
une imagination ridiq^l^ . fait 
nourrir & l^onpref \im m^tkude 
prodigieufe défîtes ^ & beaur 
coup plus encore par les monu*^ 
mensque llmpiétç élçve chaque 
pur au?(eiidrot(S|^oà l^ona oblige 
ie$fenic)E)es à febriUer toutes vi* 
Tes après ^ itvortdeleur^ mari^ 
Il y en avoit fept ou huit toi» ré* 
cens ^ qui nfie péniétrefeni de la plu» 
lenfible dwlewr* . 

Au fonic de Tanéhv^ty , Je rti^ 
i5^n^gedeGitogi& d^autres granr 
4es villes me ik garder plits de 
ménag^oiens pour fecouiir les 
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Chrétiens , fans m^cxpafcr a être 
déccHivert. Je n^eus plus d^autre 
demeure (^ les bois, encore 
ctois- je obligé d'y faire mes fon- 
dions durant la nuit , me conr- 
tentant pendant le jour d^entre- 
tenir les Infidèles y que lacurio^ 
Itté attiroit au lieu de ma re* 
traite. 

Enfin , après avoir fait le tour de 
cette Miffion ,& y avoir recueilli 
une moiffon beaucoup plus abon- 
dante que je n'ofois l^efpérer ^ je 
fuis revenu ici pour y célébrer 
la Fêtô detous les Saints. Je puis 
vous aflurer, en finiflant cette 
lettre, que vos chers Djfciples 
Cpnfervent précieufement le fou- 
venir des inftruâions qu'ils onr 
reçues de leur Maître , & que 
leur ferveur , loin de s'affbiblir ^ 
augmente de plus en plus cha- 
qiic jour. Priez Dieu que votre 

I^vj 
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ouvrage ne dépériffe pas entré 
mes mains. Je me reçoinmandeâ 
vos faints Sacrifices, ea Punion 
idcfquels je fuis avec beaucoup de 
refpeâ. 
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Votre très - humble &.trc$- 

obcilTant fervitcur tx\ N. S. 

C. A» Barbier ^^Miflionnaire? 

de la Compagnie de Jésus. 
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L E T T R E 

DU 

PÈRE D'ENTRECOLLES^ 
Midionnaire de la Compagnie 
dÈjESUS: 

JtM'Tere Orrj de UwêmcComp4gpi$, 

Procureur des Mijfions de ta Chine 

é* des Indes. 

A Jao tcheou , ce t 
Sej>teiabcc ijix*- 



On Révérend Jerev 



. Z4 Pm de N.s. 

Le féjouT que je fais de rems 
ei>,iera$ à K/wj te tching^^t les 
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befoins fpirkuels de mes Kiéo^ 
pbyces 5 m'a donné lieu écm^in" 
ilruirede la manière donc s'y fkic 
cette belle porcelaine ^ji eft fi 
eftimée ^ & qu'on traniporte dans 
toutes les parties du monde. Bi^ 
que ma curiofîté nre m'eût jamais 
porté à une fembjable f echerche^ 
j'ai cru cependant , qu'une def- 
cription un peu détaillée de tout 
ce qui concerne ces fortes d'ou^ 
yrages ^ ieroit de ^lelque utUi^ 
té en Europe. 

Outre ce que f en aï vu par 
moi-même j j'ai appris beau- 
coup de particularités des Chré- 
tiens^ parmi lefqucls il y en a 
plufîeurs qui travaillent en por- 
celaine^ & d'autres qui en font 
un grand commerce. Je me fuis 
encore affuré de la Write des ré- 
ponfes qu'ils ont faites à mes 
cfuéfHons , par Jaf' lefifcûre desli- 
loesQûacHs qui^aitteiic de cMh 
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te matière ; & par ce moyen * là 
jecrois avoir acquis une connoi^ 
iance a0ez exaâe de toutes le» 
parties de ce bel art ^ pcmr en 
parler avec quelque confiance. 
^ Parmi ces livres ^faieu entr« 
ks n^ins THifloire ou les An^ 
sales de Feou leam ^ 6c j'ai lu 
avec foin dans le<)uatrlemeTo« 
mcVMÛch qui regardé la porce* 
laine. Ki9^ te tching c|ui d^nd 
de Fecu leam^ n'en ellt éloigné 

2ue d^une bonne Ifeuc;. & 1^» 
fom efl une ville de k dépen» 
cbnœ di? jM^fckew. OeSt \m u£r^ 
ge à la Chme ^ que ciiaique viile 
imprime l'hiftoire de fon diftriât: 
cette htftoire comprend la (ku»« 
tioaj retendue^ tes limites ^^ 
ta nature du pays ^ ^v^c les 
endrcÂts hs plus remarquables > 
ks mœurs de* fés hetbitans, le$ 
ptrfonnes qui s^ font àiÛiûj^éei 
par les armes 6t par les.kore»^ 
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ou celles qui ont été d'une pro-* 
bité au - deffus du commun, hcé 
femmes même y ont leur place y 
celles , par exemple^ qui par at- 
tachement pour leur mari défunt 
ont gardé la viduké. Souvent 
on acheté Phonneujf d?êtrc cite 
dans ces Annales. C^eft pour-* 
Quoy le Mandarin , avec ceux 
dont il prend coi£dl -, IsiS revoit 
tous les quarantéansou environ , 
& alors il en retranche , où il j 
ajoute ce qu^il juge à propos; 

On rapporte encore dans 
cette Hiftoire les évcnemens 
extraordinaires « les prodiges 
qui arrivent ^ les monltres qui 
nailTent en certains tems : ce 
qui arriva, par exemple, iln^y 
a que. deux ans à Fmtrheou^ où 
uaê femme accoucha d/un fer- 
pe!nt.qui la tétoit; de mêine 
ce qui fevit à King te Pcbmgl oo 
fjme: my^ xm bas un petit ^éié» 



'MiffiûnnaifesdefaCdeJ. îÇy 
i)hant avec fa trompe bien for- 
mée , quoiqu'il n'y ait point d^é- 
iéphans dans le pays i ces faits 
feront probablement rapportés 
dans les Annales de ces deux vil^ 
lesv Peut-être même mettra-t-on 
dans celles de Teou kam qu'une 
de nos Chrétiennes y accoucha 
d'un fils au feiziéme mois de fâ 
groflcffe. 

Sur -tout on marquer dans ces 

jbiftoires tes ntarchandifes & les 

autres denrées qui fortent du 

pays , ou qui s'y débitent. Si la 

Chine en général , ou fi la ville 

de Feou leam en particulier n'a- 

yovc pas été fujette à tant dé 

révolutions différentes, fauroiîs; 

trouvé fans doute ce que je cher- 

chois dans fon hiftbire fur l'orîr 

gine de la porcelaine : qupiqu'à 

dire vrai c'efl: pour des Chinois 

que fe font ces Recueils , & non 

pas pour les Européansi & lei 
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Chinois ne s'embarrafTenc guère» 
de ces loues de connoifTances. 

Les Annales de F€Q9 leam rap- 
portent que depuis la féconde 
année du régne de PEmpereur 
Tangou te de la Dynaflie àts 
Tang^ c'eft-à-dire^ félon nous^de- 
puis l'an 442. de Jefus-Chrill ^ hs 
ouvriers en porcelaine en ont 
toujours fourni aux Empereurs^ 
qu'un oa deux Mandarins en- 
voyés de la Cour préfidoient 2 
ce travail: on décrit enfuite fore 
au long la multitude & la v^ 
liété des logemens deflinés dès 
ces premiers tems aux ouvriers 
qui cravailloient a la porcelaine 
impériale : c'cft tout ce que j'ai 
trouvé fur l'antiquité de fon ori^ 
sine. Il efl; pourtant vraifem- 
blable qu'avant Tannée; 44a. la 
porcelaine avoic déjà cours ^ & 
que peu à peu elle a été portée 
à un point de per&âion > capar* 
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ble de déterminer les plus riches 
Ëuropéans à s'en servir. On ne 
dit point qui en a ecé Pînveor 
teuf , ni à quelle tentative , ou à 
quel hazard on eft redevable de 
cette invention. Anciennement , 
difem les Annales ^ la porcelai* 
ne étotc d'un blanc exquis 5 & 
ii^avoit nul dâaut : les ouvrages 
qu'on en faifoit , Se qui fe tranf- 
portoient dans les awres Royau- 
mes^ ne s'y appelloient pas au- 
trement que ks bijoux précieux 
de Jao tcbeou. Et plus bas on 
ajoure : La belle porcelaine qui eft 
id'un blanc vif & éclatant^ & d'un 
beau bleu célefte ,' fort toute dp 
King te tckmg. Il s'en fait dans 
•d'autres endroits ^ mais elle eft 
biendiffërente^foit pourlâcou^ 
leur^ foit pour la finefFe. 

En effet, fans parler defouvra- 
gcs de poterie qu'on fait par 
toute la Ciûne ^ & aufquels o» 
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ne donne jamais le nom de poik 
celaine, il y a quelques Provins 
ces, comme cellfô de Fou-Kien 
Se de Canton où Ton travaille en 
porcelaine : mais les Etrangers 
'ne peuvent s^y méprendre : celle 
dé Fou - Kien eft d'un blanic de 
«eige^, qui n'a nul éclat. Se qui 
n'eft point mélangé de couleurs; 
Des OuwntïsdcKingtetcbing y 
portèrent autrefois tous leurs 
matériaux , dans i'efpérance d'y 
faire un gain confîdérable, à catti- 
fe du grand commerce que les 
Buropéans font à' Emouy ; mais 
ce fût inutilement , ils ne purent 
jamais y réulfir. L'Empereur ré- 
gulant y qui ne veut rien ignorei^ 
a fait conduire à Péking des Ou- 
vriers en porêclaine y èc tout ce 
qui s'employe pour ce travail ; 
ils n'ottblierent rien pour réuflîr 
fous fes yeux : cependant , oa 
aflUre que W ou^vrage oianquai 
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% fe peut fdire que des raifons 
d'intérêt ou de politique eurent 
partjl ce peu de fuccès : quoi- 
qu'il en foit 9 c'eft uniquement 
King te tchingo^ï a l'honneur de 
donner de la porcelaine à tou« 
tss les parties du monde. Le Ja« 
pon .noêmc en vient acheter à la 
Chine* 

Je ne puis me difpenfer après 
^1^ , mon R. P. de vous faire ici 
la defcription de King te tching^ 
Il ne lui manque.qu'une encein^ 
te de. murailles pour avoir le 
^om de, Ville , & pour être com- 
paré aux Villes mêmes de \^ 
Chine les plus vaftes & les plus 
peuplées. Ces endroits nommés 
tching qpi font en petit nombre ^ 
mài$ qui font d^un grand abord 
&: d'un grand commerce , n^onc 
point coutume d'avoir d'encein- 
te ^ peut-être afin qu'on puifie 
les étendre. & les agrandir au? 
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la véritable Rdnc du Ciel. Ce 
nouveau Temple a été bâd des 
piaftres amafles dans les Indes ; 
car cette monnoye £uropéane eft 
ici fort connue, & pour Tcfn- 
ployer dans le commerce ^ il n'^fl 
pas néceflfaire dé la fondre com-^ 
■ae on fait ailleurs^ 

La dépenfa eft bien plus con^ 
lidérable à Kingte tching qu'à Jao 
tcheou ^ parce qu'il faut faire ve- 
nir d'ailleurs tout ce qui s'y con- 
fomrac f & même jul'qu'au bois 
neceffaire pour entretenir le feu 
des fourneaux. Cependant ^ non- 
obftant la cherté des vivres, King 
te tching eft l'afyle d'une infinité 
de pauvres familles qui n'ont 
point de quoi fubfifter dans les 
Villes des environs : on y trou- 
ve à employer les jeunes gens 
& les perfonnes les moins robulr 
tes. Il n'y a pas même jufqu'aux 
«vçugles 61; aux eftropiés qui y 

gagnent 
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gagnent leur vie à bjroyer les 
couleurs. Anciennemenc , dit 
THiftoire de Feou leam , on ne 
compcoic que joo fourneaux à 
porcelaine dans King te tching ^ 
préfentement il y en a bien trois 
mille. Il n'eft pas furprenanc 
Gu'on y voye fouvenc des incèn* 
4Îies : c'^ pour cela que le Gé« 
nie du feu y a ptofieurs Temples. 
Le Mandarin d^aujourd'hui en 
a élevé un qu'il lui a dédié , Se 
et fut en ma confidération qu'il 
exempta lès Chrétiens de cer- 
taines corvées^aufquelles on obli- 
f^ b menu peuple ^ quand on 
âtit ces fortes d'Edifices. Le 
culte Se les honneurs qu'on rend 
à ce «Génie , ne rendent pas les 
embrafemens plus rares.: il y a 
peu de tems qu'il y eut.huic 
cens maifons de brûléest:. elles 
ont dû être, bien -tôt rétablies $ 
^ en juger par la multitude jdes 
JCILRçç, M 
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Charpentiers & des Maçons qui 
travailloienc dans ce quartier. 
Le psoiîc qui fe tire du louage 
des boutiques^ rend ces peuples 
extrêmement aâifs à réparer ces 
fortes de pertes. 
. Kifig te tcking eft placé dans 
une plaine environnée de hau** 
tés montagnes : celle qui eft à 
rOirienr .& contre laquelle il eft 
adoÂe^ forme en dehors une ef- 
pécç de demi-cercle; les monJ 
cagnes qui font à côté , donnent 
iffue à deux rivières qui fc réu* 
Blf&nt : l'une efl affez petite f 
mais l'autre , eft fort grande ^ fie 
forme un beau Port de prés d'u« 
ne lieuë dans un vafle badin ^ou 
elle perd beaucoup de la rapi<ii 
dite* £)iic voit quelquefois: dans 
ce )^rafte' efpacé.jufc^'à; deux ou 
trois ran^di^ barques^ àl^queue 
les. unes des :âutrès.. Tel efl le 
ipeâackqui &pré&nte àla vûe^ 
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lorfqu'oa entre par une des gor- 
ges dans le Port : des tourbil- 
lons de flamme & de fumée qui 
s'éléventî en/diflSretis endroits^ 
font d^^hoM' riemacquër l^éttti^ 
due 9.; la pirofondetir /& les eoh^ 
tours àtXingtetihing : à l^entrée 
de kMîuk on croit voir une- vâf' 
tèwFille tovtb'dn^feu ^ »ou bien 
(ine graii&de^ founiilife^^ui aplù^ 
itêurs fca^irau}^;- Peut-être ceitef 
enceinte àe montagnes forme- 
t-elle lise fituation propre aux 
ouvrages de porcelaine. 
;. On fera étonné qu'un lieu fl 
peupM^ bù 41 yfaitâilt de rtcheP 
fes y où une infiMté de barque 
abcMident tous les jours ^ & qui 
p'eft poinD fermé de murailles ^ 
iÛMt cepoidant gouverné par un 
feijl Mandarin^ fans qu^il y ar^ 
rive le moindre défordre. À la 
îwérité King te iching fl^cftdsjlà 
|ine lieue de Feou kam^Jjf^vi%. 

Mij 
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lieues de Jao tcheou : mais il £iut 

avouer que la police y eft admi-* 

r^kble : chaque rue a un Chef 

étabJî paj: k Mandarin; & fi 

çWe eft yn peu Longue , ^lle en 

a pjivfîeurs : chaque Chef a dix, 

Subalrernçs qui répondent cha« 

cun de dix maifons« Ils doivent 

veiller ^u bon ordre , accourir 

au premier tumulte ^ Pappaifer | 

en donner avi» au Mandarin 

fous peine de la baftonnade , qui 

ib donne ici fort libéralement* 

. Souvent même le Chef du quar- 

tier à beau avertir du trouble 

qui; vient d -arriver , & aflurer 

qu'il : a mi$ tout eh œuvre pour 

le calmer , on eft toujours difpo^ 

fé à juger qu^il y a de la faute s 

& il eft diifiçile qu'il échappe au 

châtiment. Chaque, tue a fes 

barricad/es qui le ferment du^ 

rant la nuit : les grandes nies 

en ont plufîeurs^ Un homme di| 
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quartier veille à chaque barrir 
cadc , & il n'oferoit ouvrir la 
porte de fa barrière qu^à cer- 
tains fîgnaux. Outre cela la ron- 
de fe fait fouvent par le Man- 
darin du lieu , & de tems en 
tems par des Mandarins de 
Fâou ieam.De plus 9 il n^eft gué- 
res permis aux étrangers de 
coucher à Kingte tching : il faut , 
ou qu'ils panent la nuit dans 
leurs barques , ou qu'ils logent 
chez des gens de leur connoif- 
fance qui répondent de leur 
conduite. Cette police main- 
tient tout dans Tordre , & éta- 
blit une sûreté entière dans uA 
lieu f dont les richefles réveillc- 
jToient la cupidité d'une infinité 
et voleurs. 

Après ce petit détail fur la (î- 
tuatiofl & fur l'état préfent de 
Kingte tching ^ venons à la por- 
celaine qui 6n fdiç toute la ri^ 

Miij 
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chtGk. Ce que j'ai à vouseIld^' 
XC 9 mpn R. P. le réduit à ce qui 
entre dans £a compo(ixîon y 6c 
aux préparatifs qu^on y appor-^ 
te: aux difiërentes efpéces de 
porcelaines, & à la manière de 
les former : à Phuile qui lui 
donne de Péclac , &; à fes quali- 
té ; aux couleurs qui en font 
l'ornement , & à Part de les ap- 
pliquer : à la cuiflbn , 8c auxme- 
lures qu'on prend pour lui don*- 
ner le degré de chaleur qui con^ 
vient- Enfin , je finirai par qitet 
ques réflexions fur la porcelaine 
ancienne , fur la moderne ^ 8t 
fur certaines choies' qui rendent 
impratiquâbles iaux Chinois ,Ies 
ouvrages dont on a envoyé, St 
dont on pourroit envoyer des 
deflcins. Ces ouvrages , où il eft 
iropoffible de réuffir à la Chi^ 
ne , fc feroicnt peut-être facile-? 
ment en Ëurppe^ii l'on y trou»* 
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Voit Tes mêmes matériaux* 

Avant que de commencet , ne 
feroit-il pas à propos de détrom- 
per ceux qui croiroient , peutp 
être que le nom de Porcelaine 
vient du mot Chinois \ A lavé- 
xité,il y a des mots ^ quoiqu'en 
petit nombre, qui font François 
.& Chinois tout enfenoble* <3e 
que nous appelions Thé 5 par 
exemple , a pareillement le nom 
de Thé dans la Province de Iv 
Kien 9 quoiqu'il s'appelle tcha 
.dans la langue Mandarine. P^ 
fa 8c Marna font aufli des noms 
qui en certaines Provinces de la 
Chine , & à King te tchingmipav- 
tîculier, font dans la bouche d^ 
cnfans pour iignifîer père ^ mere^ 
£c grand * mère. Mais pour ce 
<]ui ëft du nom de porcelaine ^ 
c'ejft fi peu un mot Chinois, 
qu'aucune des fyllabes qui le 
compofe , ne peut , ni être pro^ 

Miv 
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noncée ^ ni être écrite par des 
Chinois j ces fons ne fe trouvant 
point dans leur langue. Il y a 
apparence que c'cft des Portih- 
gais qu'on a pris ce nom ; quoi- 
que parmi eux porceUana fîgnifie 
proprement une taife ou une 
écuelle ^ & que lofa foie le nom 
qu'ils donnent généralement à 
Tous les ouvrages que nous nom- 
mons Porcelaine. L'ufage eft le 
maître des langues, c'eft à cha^ 
que Nation à nous apprendre 
l'idée qu'elle attache à les mots. 
La porcelaine s'appelle commu* 
iiément à la Chine tfekt. 

La matière de la porcelaine 
fe compofe de deux fortes de 
terres, l'une appdlée /?e tuntfe^ 
& l'autre qu'on nomme kao lin. 
Celle-ci eft parfemée de cor- 

fmfcules qui ont quelque éclat : 
Wre eft fimplement blanche 
& très-fine au toucher. En me- 
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tne tems qu'un grand nombre 
de grofles barques remontent la 
rivière de Jao tcheou à King te 
tching^oMT fe charger de porce- 
laines , il y en defcend de Ki 
muen prefque autant de petites , 
qui font chargées de fe tun tfè 
& de kao lin réduits en forme 
de briques : car King te tching ne V 
produit aucun des matériaux 
propr^es à la porcelaine. Les fe 
tun tfe , dont le grain efl fi fin , ne 
font autre choie que des quar- 
tiers de rochers qu'on tire dcé 
carrières , 8c aufquels on donne 
cette forme. Toute pierre n'y eft 
pas propre 9 fans .quoi il feroit 
inutile d'en aller chercher à 
vingt ou trente lieues dans la 
Province voifine. La bonne pier- 
re, difent les Chinois, doit tirer 
un peu fur le verd. 

Voici quelle eft la premiers 
préparation. On le fert d'une 

Mv 
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mafluë de fer pour brifer cef 
quartiers de pierre , après quoi 
on mec les morceaux brifés dans 
des mortiers , & par le moyen 
de cenaitis leviers qui ont une 
tête de pierre armée de fer , on 
achève de les réduire en une 
poudre très -fine. Ces leviers 
jouent fans cefie y ou par le tra* 
vail des hommes , ou par le 
moyen de Peau ; de la même 
manière que font les martinets 
dans les moulins à papier. Oa 
prend enfuite cette pôuffiérey 
on la jette dans une grande ur^^ 
ne remplie d'eau , & on laremu* 
fortement avec une pefle de fen 
Quand on Pa laiffé repofer quel* 
ques momens , il fumage uneef« 
péce de crème épaiffe de qua- 
tre à cinq doigts : on la lève 5 & 
on la verfe dans un autre vafe 
plein d'eau. On agite ainfi plu- 
lîeurs fois Peau 4e la premier^ 
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urne > recueillant à chaque fois 
le nuage qui s'eft formé ^ jufqu'à 
ce qu'il ne refle plus que le gros 
marc , que fon poids précipite 
d'abord : on le tire ^ & on le pilç 
de nouveau. 

Au regard de la féconde urne ^ 
où a été jette ce qui a été t&- 
cueilli de la première ^ on attend 
qu'il fe foit formé au fond une 
efpéce de pâte : lorfque l'eau 

{>aroît au-deffus fort claire , on 
a verfe par inclination pour ne 
pas troubler le fédiment ^ & i'oti 
jette cette pâte dans de grands 
fnoules propres à la fécher : Ar 
vant qu*elle foit coUt*à-&it dur* 
cie ^ on la parcage en petits car^ 
reaux qui s'achètent par centaii» 
nés. Cette figure & fa couleur 
lui ont fait donner le nom de 
fe tun tfe^ 

Les moules où fe jette cette 
pâte 9 font des^ efpéce^ de caif- 

Mvj 
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fes fort grandes & fort larges: 
l.e fond cft rempli de briques 
{)lacées félon leur hauteur , de 
telle forte que la fuperfiçie foit 
égale. Sur ce lit de briques ainJS 
rangées , on étend unegroffe toir 
le qui remplit la capacité de la 
•caifle : alors on y verfe la ma- 
tière , qu'on couvre peu après 
d'une autre toile , fur laquelle 
on met un lit de briques cou- 
chées de plat les unes auprès des 
autres : tout cela fert à exprimer 
l'eau plus promptement , fans 

3ue rien fe perde de la matière 
e la porcelaine > qui en fe dur- 
ciffant reçoit aifément la figure 
deS' briques. Il n'y auroit rien à 
ajouter à ce travail , fi les Chi- 
nois n'étoient pas accoutumés 
à altérer leurs roarchandifes : 
mais des gens qui roulent de pe- 
tits grains de pâte dans la pouf- 
jfiére de poivre pour les eo çou^ 
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Vrir , & les mêler avec du poi- 
vre véritable n^ont garde de 
vendre des pe tun tfe lans y mê- 
ler du marc : c'eft pourquoi oii 
eft obligé de les purifier encore 
à King te uhing avant que de les 
mettre en œuvre. 

Le kao lin qui entre dans la 
compofîtion de la porcelaine^ 
xiemande un peu moins de tra- 
vail que les fe tun tfe : la naturç 
y a plus de part. On en trouve 
des mines dans le fein de certai- 
nes montagnes , qui font cou-^ 
vertes au -dehors d^une terre 
rougeatre. Ces mines font aflez 
profondes: on y trouve par gru- 
meaux la matière en queflion ^ 
dont on fait des quartiers en 
forme de carreaux , en obfer-^ 
vant la même méthode que j'ai 
marquée par rapport aux pe tun 
tfe. Je ne ferois pas difficulté dç 
croire que la terre blanche de 
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Malche , qu'on appelle la terre 
de faint Paul , auroic dans fa ma* 
trice beaucoup de rapport: avec 
le kao lin dont je parle ^ quoi- 
qu'on n'y remarque pas les peti- 
tes parties argentées ^ d^i^t eft 
femé le kao lin. 

C'efl: du kao lin que la porce- 
laine fine tire toute fa fermeté : 
il en jeft comme les nerfs. Ainfi 
ç'eft le mélange d'une terre 
inolle qui donne de la force aux 
fe tun t/è y lefquels fe tirent des 
plus durs rochers. Un riche Mar- 
chand m'a conté que des An- 
glois ou des Hollandois ( çâr le 
nom Chinois efl commun aux 
deux Nations ) firent acheter , il 
y a quelques années des pe tun 
tfi 9 qu'ils emportèrent dans leur 
jJays , pour y faire de la por-» 
celaine ; mais que n'ayant poinc 
pris de kao lin , leur entreprife 
échoua j comme ils l'ont avoué 
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depuis. Sur quoi le Marchand 
Chinois me difoic en riant : ils 
vouloient avoir un corps , donc 
les chairs fe foutinflenc fans of^ 
femens» 

Outre les barques cliargées de 
petun tjè 8cde kaolin^ dont le ri- 
vage de King te tching eft bordé ^ 
on en trouve d'autres remplies 
d'une fubftance blanchâtre 8c 
liquide. Je fçavots depuis long<^ 
tems que cette fubftance (étoic 
l'huile qui donne à la porcelai^* 
ne fa blancheur Se f(Hi éclat ^ 
mais j'en ignorois la compofi^. 
don que j'ai enfin apprife. Il me 
femble que le nom Qhmohyeou^ 
qui fe donne aux différentes for* 
tes d'huile , convient moins à là 
liqueur dont je; parle y que celui 
de tji , qui fignifîe vernis 9 & je 
crois que cVft ainfi qu'on l'ao* 
pelieroit en Europe. Cette huile 
ou çç yçrnis £e tire de ia^ pierrç 
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la plus dure y ce qui n'eft pas fur* 

{>renanc y puifqu'on prétend que 
es pierres fe fOTment principale- 
ment des fels & des huiks de la 
terre , qui fe mêlent 8c qui s'u- 
niflent étroitement enfemble. 

Quoique Pefpéce de pierre; 
dont fe tont les fe tun tje , puiiTe 
être employée indifieremmem 
pour en tirer de Phuile^on &it 
choix pourtant de celle qui eft 
la plus blanche^ âc doiK les ta^ 
ches font les {dus vertes, L'Hif 
toirede Teou leam, bien qu'elle 
ne defcende pas dans le détail , 
dit que la bonne pierre pour 
l'huile 9 efl celle qui a des taches 
femblables à la couleur de la 
feuille de cyprès ypex:huye pan, 
ou qui a des marques roufTes fur 
un fond un peu brun , à peu près 
comme la linairey^r^rAi ma tamh 
Il faut d'abord bien laver cette 
pierre ^ après quoi on y appoir 
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jce les mêmes préparacious qua 
pour les pe tun tfe : quand on a 
dans la féconde urne ce qui a 
été tiré de plus pur de la pre- 
mière , après toutes les façons 
ordinaires ^ fur cent livres ou en« 
viron de cette^ crème , on jcitc 
une livre de pierre, ou d'un mi- 
néral femblable à Paltm^ non> 
mé che kao : il faut le faire rou- 
gir au feu , & enfuite le piler : 
c'eft comme la préfure qui lui 
donne de la confiflence , quoi-- 
qu'on ait foin de l'entretenir 
toujours liquide. 

Cette huile de pierre ne s'em^ 
ployé jamais feule, on y en mê- 
le une autre qui en ell comme 
Pâme. En voici la compoiîtion : 
on prend de gros quartiers de 
chaux vive, fur lefquels on jette 
avec la main un peu d'eau pour 
les diffoudre & les réduire çn 
poudre* Ënfuité on fait une<t»- 
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che de fougère féche ^ fur 1» 

auellc on met une autre couche 
e chaux amortie. On en mer 
ainfi plufieurs alternativement 
les unes fur les autres , après 
quoi on met le feu à la fougère. 
Lorfque tout eft confiitné , l'on 
partage ces cendres fur de nou- 
velles couches de fougère féche: 
cela fe fait au moins cinq ou fix 
fois de fuite, on peut le faire 
plus fouvent, & l'huile en eft 
meilleure. Autrefois , dit l'Hif- 
toire de Feou kam , outre la fou- 
gère on y employoit le bois d*un 
«rbre, dont le fruit s'appelle Ce 
fjè: k en juger par l*acrèté du 
fruit quand il n'eft pas meur , 
& par fon petit couronnement , 
|e croirois que ee& une efpéce 
de neffle : on ne s'en fert plus 
maintenant, à ce que m'ont dit 
mes Néophytes , apparemment 
parce qu'il eft devenu fort rarç 
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4en ce pays-cî. Peut-être eft-cef 
faute de ce bois que lâ porceki* 
ne qui fe fait maintenant , n'efi 
pas il belle que celle des pre- 
miers tems. La nature de la 
chaux & de la fougère contri- 
bue auffi a la bonté de Phuile^ 
Sc'Yai remarqué que celle qui 
vient de certains endroits , eft 
bien plus eflimée que celle qui 
Vient d^ailleurs. 

Quand on a des cendres de 
chaux & de fougère jufqu^à une 
certaine quantité , on les jette 
dans une urne pleine d'eau. Suf 
cent livres il faut y difToudré 
une livre de che kao , bien agiter 
cette mixtion 3 enfuite la laifter 
repoTer jufqu'à ce qu'il paroiflb 
fur la fuifface un nuage ou une 
croûte qu'on ramafle , & qu'on 
|ette dans une féconde urne , 8c 
cela à plufieurs reprifes. Quand 
il s'eft formé une efpéce de f â« 
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te au fond de la féconde urne ; 
on en verfe Peau par inclination ; 
on conferve ce fond liquide 5 
& c^eft la féconde huile qui doit 
fe mêler avec la précédente. 
Pour un jufte mélange , il faut 
que ces deux efpéces de purée 
K)ient également épaiffes : afin 
d'en , juger on plonge à diverfes 
reprifes dans l'une 8c dans Pau- 
tre de petit carreaux de pe tun 
//? , en les retirant on voit fur 
leur fuperficie , fi répaififfement 
cft égal de part & d'autre. Voi- 
là ce qui regarde la qualité de 
ces deux fortes d'huile. Pour ce 
qui eft de la quantité ^ le mieux 
qu'on puifle faire ^ c'eft de me* 
1er dix mefures d'huile de pier- 
re , avec une mefure d'huile fai* 
te de cendre de chaux & <ie fou- 
gère : ceux qui l'épargnent , n'en 
mettent jamais moiâs de trois 
mefures. hts Marchands qui 
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Rendent cette huile , pour peu 
qu'ils ayent d^inclination à trom- 
per y ne font pas fort embarraiTés 
a en augmenter le volume: ils 
n'ont qu^à jecter de Peau dans 
cette huile , & pour couvrir leur 
fraude ^ y ajouter du che kao à 
. pjo^oriion , qui empêche la ma^ 
tiére d'être trop liquidé. 

Avant que d'expliquer la ma- 
nière dont cette huile ou plu* 
tôt ce vernis s'applique , il eft à 
propos de décrire comment fc 
forjne la porcelainie. Je com- 
piehce. vd'abord par le travail 
<|ui ierfak dans les endroits les 
nioins fréquentés de King u 
fcfnng^ Là dans une enceinte de 
murailles on bâtit |de vaftes« at* 
pentis r où l'on voit étage fut 
étage UQ grand nombre d'urnes 
de terre. Ceft dans cette encein- 
te^ que demeurent & travaillent 
une iafinité d'ouvriers , qui ont 
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chacun leur tâche marquée 
Une pièce de porcelaine , avant 
<jue d'en fartir pour être por^ 
4:ée.au fourneau ^ paife par les 
mains de plus de vingt perlbn-* 
nés > 8c cela fans connifion. On 
a fans doute éprouvé, que Pou*? 
*vrage fe Êtit ainfi beaucoup plu9 
yîte. 

-: Le premier travail confîffe à 
purifier de nouveau le pe tun sjè 
£c le kao lin du marc qui y reue 
quand on les vend. On brife les 
pe tun tfe ySci on les jette dans 
une uine jplekie d'eau ^enfuite^ ^ 
avec une iarge efpatule , oti> ach4^ 
ve en remuant de les dilTondre l 
on les laifTe repofer quelques 
«omens , après quoi o» rama& 
fecequifurnage» &: asnfî<iu reff 
te^ de la maniétie qui a été ex^ 
pliquée ci-deffus%i 
: Pour ce qui efl: despSîéces de 
A«a *» , il n^eft pas néceflaire d« 
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lès brifer : on les met tout fini* 
plemenc dans un panier fore 
clair 9 qu'on enfonce dans une 
urne remplie d'eâu : le kao Un 
s'y fond aifément de lui*même.- 
Il refte d'ordinaire un marc qu'il 
ùut jetter. Au bout d'un an ces 
f ebuts s'accumulent , 8c font de 
grands monceaux d'un' fable 
blanc & fpongieux , dont il fauc 
vuider le lieu où l'on travaille*^ 
Ces deux matières de pe tun tje 
& de km Un ainfi préparées , il 
en faut faire un jufte mélange: 
on met autant de kao Un que de 
fe t^un tfe pour les porcelaines fi^ 
nés : pour les moyennes , on em-^ 
ployé quatre parts de kao Un fur 
îix à&fe tm //?. Le moins qu'on 
en mette 9 c'efl uàe part dehao 
im {ut trxm de pe tun tjè. 

Après çQi premier travail ^ on 
jette cette malTe dans un grand 
creux y bien pavé & cimentd de 
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toutes parts ; puis on la foule ^ ^ 
on la pétrie jufqu'à ce qu'elle 
fe durcifle ; ce travail eit fore 
mde : ceux des Chrétiens qui 
y font employés , ont de la pei- 
ne à fe rendre à PEglife : ils ne 
peuvent en obtenir la permii^ 
fîon^qu'en fubflituant quelques 
autres en leur place ^ parce que 
des que ce travail manque, tous 
ks autres ouvriers font arrêtés. 

De cette maffe ainfi préparée, 
en tire difFérens morceaux qu'on 
étend fiir de Jarges ardoifes. Là 
on les pétrit & on les roule en 
tous les fens , obfervant foigneu« 
lement qu'il ne s'y trouve aucun 
vuide , ou qu'il ne s'y mêle aur 
cun corps étranger. Un cheveu, 
lin grain 4^ fable perdroit tout 
l'ouvrage. Faute de bienÊiçon« 
ner cette maife ^ la porcelaine 
fe fêle , éclatte , coule ^ & fe dé* 
jette. G'cft de cçs premiers élé- 
ment 
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mtns que forcent tam de beaux 
ouvrages de porcelaine ^ dont 
les uns fe font à la roue ^ les au* 
très fe font uniquement fur des 
moules , & fe perfe^ionnent en- 
fuite avec le cifeau. 

Tous les ouvrages unis fe font 
de la première fa^on. Une tafle, 
par exemple , quand elle fort de 
^cflus la roue , n'eft qu'une- ef- 
.péce de calocre imparfaire , à 
peu près comme le deiGTus d'un 
chapeau qui n'a pas encore été 
appliqué lur la forme. L'ouvrier 
lui donne d^abord le diamètre 
& la hauteur qu'on foùhaitte^ 
& elle fort de fes mains preique 
âuflî'tôt qu'il l'a commencée : 
car il n'a que trois deniers dé 
gain par planche y & chaque 
planche eft garnie de ^6. pièces^ 
IjC pied de la taffe n'eft alors 
i^u'ûn morceau de terre de la 
j^ofieur^ du diamètre qu'il doit 

XILRcf. N 
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4Voir^ & qui fe creufe avec le dr 
Jeau 9 lorfque la tafle eft féche ^ 
& qu'elle a de la confiflence,^ 
c'eftrà-dke ^ après qu'elle a re- 
çu (ous les ornemens qu'on veut 
lui donner, EfFeaivement , cette 
tafle ^âu fortir de la roue , efl: d'a« 
bord reçue par un fécond ou* 
vrier qui Paffeoit âir fa bafe. Peu 
a]jMrès elle eft livrée à un troifié- 
^e qui l'applique fur fon mou- 
le , & lui en imprime la figure. 
. Ce nKHile eft fur une elpéce de 
tour. Un quatrième ouvrier po* 
Ut cette ta0e avec le cifeau , fur- 
tout vers les bords ,. & !a rend 
déiiée autant qu'il eft néceflaire 
pour lui donner de la tranfpa- 
fence : il la racle à plulîeurs re* 
|>rifes I k mouillant chaque fois 
I»nr foit peu fi elle eft trop fé* 
che 9 de peur qu'elle he fe brifa 
Quahd on retire la taâe de det 
Ç\ï$\k moule 9 il faut la roulée 
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âoucemenr fur ce même moule 
fans la prefler plus d'un côté 
que de Tautre , fans quoi il s'y 
fait des cavités ^ ou bietl elle fe 
déjette. Il eft furprenant de voir 
avec quelle vîtefle ces vafes 
paflent par taiit de différentes 
mains. On dit qu'une pièce de 
porcelaine cuite a paffé par les 
mains de foixance-dix ouvriers. 
Je n'ai pas de peine à le croire 
après ce que j'en ai vu moi- 
même: car ces grands labora- 
toires ont été fou vent pour moi 
comme une efpéce d'Aréopage ^ 
où j^ai annoaicé cdui qui a tor* 
mé le pTraier homme du limon ^ 
& des mains duquel nous fortons 
pour devenir des vafes de gloire 
ou d'ignominie. 

Les grandes pièces de porcc^ 
jaine (e font à deux fois 5 une 
moitié eft élevée fuT la roue par 
trois ou quatre hommes qui la 

Nij 
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foutiennent chacun de (en côté 
pour lui donner fa figure: Pau^ 
tre moitié étant prelque féchç 
s'y applique : on Vy unit avec la 
matière même de la porcelaii- 
ne délayée dans l'eau ^ qui ferc 
comme de mortier ou de colley 
jQuand ces pièces ainfi collées 
font tout-à-faic féches , on polie 
avec le couteau en dedans & en 
dehors Tendroit de la réunion , 
qui par le moyen du vernis dont 
on le couvre , s'égale avec tout 
le refte. C'eft ainfi qu'on appli* 
que aux vafes des anfes , des 
oreilles , 6ç d'autres pièces rap- 

{)ortées. Ceci regarde principa- 
ement la porcelaine qu'on for- 
me fur les moules ou entre les 
mains , telles que font les pièces 
canelées , ou celles qui font d^u- 
, ne figure bizarre , comme les ani- 
maux, les grotefques , les Ido- 
les I les buues que les Européans 
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ordonnent , & d'autres fembla- 
blès. Ces fortes d'ouvrages mou* 
\é% fe font en trois ou quatre 
pièces qu'on ajouté les unes aux 
autres , & que l'on perfeâionne 
cnfuite avec des iriftrumens pro- 
pres à creufer ^ à polir , & à re-~ 
chercher dififerens traits qui é- 
chappent au nioule. Pour ce qui 
. eft des fleurs & des autres orne- 
tnens qui ne font point en relief , 
mais qui font comme gravées ^ 
, 6n les applique fur la porcelaine 
avec des cachets & des moules: 
on y applique audi des reliefs 
tout préparés , de la même ma- 
nière à peu ]Ufi$ qu'on applique 
At^ galons d'or fur un habit. 

Voici ce que j'ai vu depuis 
peu touchant ces fortes de mou- 
les. Quand on a le modèle de ia 
pièce de porcelaine qu'on defî- 
re> & qui ne peut ^'imiter fur la 
joue entre Içs mains du Potier ^ 
Niij 
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on applique fur ce modèle de la 
terre propre' pour les moules; 
cette terre s'y imprime ^ .8c le 
moule fe fait de pluiteurs piè- 
ces , dont chacune eil d'un Sifféz. 
gros volume : on le biffe durr 
cir quand la figure y eft impri- 
mée, liorfqu'on veut s'en fer-; 
vir , on l'approche du feu penr 
dant quelque cems ^ après quoi 
on le remplit de la matière de 
porcelaine à proportion de l'é* 
paiifeur qu'on veut lui donner : 
on preiTe avec la main d^ins toua 
les endroits , puis on prèfente 
un moment le * moule au feu. 
Aufli-tôt la figure empreinte fe 
détache du moule par l'aâion 
du feu 9 . qui confume un peu 
de l'humidiçé qui colioit cette 
Qiâdé/e au moule. Les différentes 
piécçs d'un tout tijjées féparé- 
isnent 9 . le réuniffent enfuite avec 
4^ ia matière de porcelaine un 
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des figures d'animaux qui é- 
toient toutes mâffives : on avoiï 
laiâié durcir cette maff; y &^ on 
lui avcit donné .enfuite la figu- 
re qu'on fe propofoit , aprèis 
quoi on la perfeâiopnoit avec 
le ciièau^ ou Ton y ajoMott des 
parties travaillées léparérpeat. 
Ces lortes d\>avragçs fe .font 
avec grand ùÂii> roue y eft rev 
cherché. Quand Touvrage eâ: 
fini ^ on lui donne le vernis y 6c 
on le cuit : on le; peint enfuite ^ 
il Ton Y«uir » de div^&^CQuleùrs^ 
&:on y applique l^or ^ puis: on le 
cuit une fecodde fois. Des pie* 
ces de porcelaines ainfî travail* 
lées , iç vendent extrâxieçiem 
cken Tous cesouvnsesdoivoiii 
être: mis à oouvert 4"^' froid i 
leur humidité les fait éclater , 
quand ils ne féchent pas'égak^ 
ment. Ceil pour parer à ceti» 

N iv 



^p6 Lettres ^e ^êtqueS 
convéfiienc qu'on fait quelque* « 
iols du feu dans ces laboiaEQÏ* 
les. 

. Ces- moules fc font d'une terre 
jaune , graffe , 8c cpià eft comme 
en grumeaux : j« la crois aflez 
commune, on la tire d'un en- 
droit qui n'eft pas éloigné de 
King te tching. Certc terre fepaî- 
trit V & quand elle eft bien liée 
& un peu durcie , on en prend 
la quantité nécefiaire pour un 
moule , & on la bat forcemenr. 
.Quand on loi a donné la figure 
qu'on fouhaitte ^ cmi la laifTe fé* 
xliec : après quoi on la façonne 
iàt le tour. Ce travail fie paye 
chèrement. Four expédia un 
ouvrage de commande y on fait 
un grand nombre ide moules > 
afin que prufieutss troupes dW 
yriei^ ira vaillent à la fbi&i Quéod 
on a foin de ces moules , ils du* 
<ent trçs-long-ten^. Un Jiar? 
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clidnd qui en a de tout prêts 
pour les ouvrages deporcelaine 
qu'un Européan demande 9 peut 
donner fa marchandife bien 
plutôt, à meilleur marché, 8c 
faire un gain plus confidérable 
qu'un autre qui auroit à faire ces 
moules. S'il arrive que ces mou- 
les s'écorchent ou qu'il s'y faflè 
la moindre brèche , ils ne font 
plus en état de fervir , fi ce n'eft 
pour des porcelaines de la même 
figure , mais d'un plus petit volu- 
me. On les met alors fur le tour ,' 
Se on les rabotte, afin qu'ils puif- 
font fervir une féconde fois. 

Il eft tems d'ennoblir la por- 
celaine en la faifant paflbr entre 
les mains des Peintres. Ces Hoa 
peiy ou Peintres de porcelaine ne 
font guéres moins gueux que les 
autces ouvriers : il n'y a pas de- 
quoi s'en étonner j puifqu'à la 
r^rye de quelques-uns d'eux, 

N Y 
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ils ne pourroient paiTcr en Eu^ 
fope que pour des apprentis de 
quelques mois. Touce la fciencc 
de ces Peintres , & en général 
de tous' les Peintre^ Chinois , 
n*eft fondée. fur aucun principe, 
& ne coniKte que dans une cer- 
taine routine aidée d'un tour 
d'imagination afleà^ bornée. Ils 
ignorent toutes les belles régies 
cfecetart. Il feue avouer pour- 
tant qu'ils peignent des fleurs , 
des animaux ^ & des pay fages qui 
le font admirer fur la porcelaine^ 
aufli bien que fur les éventails ^ 
& fur les lanternes d'une gafe 
très- fine. 

Le travail de la peinture eft 
partagé dans un même labora- 
toire entre un grand nombre 
d'ouvriers. L'un a foin unique- 
ment de former le premier cer- 
cle coloré qu'on voit près des 
bordsie la porcelaine^ l'autre 
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iQéme : ceUit-ci eft pour Jes esux 
^ les montagnes » celui-là pous 
les otleaax Ap pour, ks fibres 
aniro«ix. Les .figures, .humaine^ 
ibnc d'ordinaire les plosmaltrai? 
tées ) certes pay&ges & cer- 
tains plains de ville en]uiDiné9 
(|u'on apporte d'Europe à la Chi* 
ne , ne nous pernœttwt pas dQ 
railler les Chinois j fur la manière 
dont ils fe repréfememdansleurà 
peintures. 

Four ce quiefldes couleurs de 
la porcelaine, il y en a de tou- 
tes les fortes. On n'en voit gucrçs 
en Europe que de «celle qui eft 
d'un bleu vif fur un sfood blanc. 
Je crois pourtant que nos Mar- 
ch^ids y en ont apporté d'au- 
tres. Il s'en trouve dont le fond 
cft femblable à celai de nos mi- 
roirs ardens : Il y en a d'entière- 
mem xattQes,9c parmi celles-là, 

Nvj 
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les unes font d'un rouge à Phui^ 
le ^yeùu H hum ; les autres font 
d'un rouge foufflé ^ tchui hunif 
êc font femées de petits points 4 
peu près comme nos migcidtures. 
Quand ces deux fortes d'ouvra* 
ges réuffiflênt dans leur perfec-* 
tion I ce qui efl: aiTez difficile 5 ils 
font infiniment eftimés & extré- 
ihement chers. 

Enfin , il y a des porcelaines où 
les payfages qui y font peints 9 
fe forment du mélange de prêt 
que toutes les couleurs relevées 
par réclat de la dorure. Elles 
font fort belles , fi l'on y fait de 
la dépenfe: autrement la porce- 
laine ordinaire de cette efpéce^ 
n'efl pas comparable à celle qui 
efl peinte avec le feul azur. Les 
Annales de King te tchtng difent 
qu'anciennement le peuple ne fe 
fervoit que de porcelaine blan- 
che: c'efl apparemment parce 
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qu'on n'avoit paa trouvé aux 
environs de Jao tcheou un azur 
moins précieux que celui qu'on 
employé pour la belle porcelai« 
fie y lequel vient de loin & fe vend 
alTez cher. 

. On raconte qu'un Marchand 
de porcelaine ayant fait naufra- 
ge fur une côte défene ^ y trou- 
va beaucoup plus de richeiFes 
qu'il n'en avoit perdu. Comme 
il erroit fur la côte , tandis que 
l'équipage fe faifoit un petit bâ- 
timent des débris du vaifTeau^ 
il apperçut que les pierres pro- 
pres à faire le^ plus bel amr y é- 
coient très^communes : il en ap- 
porta avec lui une grofle char-^ 
ge ; & jamais , dit*on , on ne vit 
a King te tcking de 11 bel azur. Ce 
£it vainement que le Marchand 
Chinois s'efforça dans la fuite de 
retrouver cette côte , où le ha- 
;uird l'avoic conduit. . 



90X Littres de quelques 

Telle eftia manière donc Pa« 
zur fe prépare : on l'^nfeveik 
dans le gravier qui eft à la hau« 
ceur d'un demi-pied dans lefour** 
iieau : il s'y rôtit durant 24 het^ 
res ^ enfuite on le réduit en une 
poudre impalpable j ain(i que les 
autres couleurs ^ non fur le mar* 
bre 9 mais dans de grands mor* 
tiers de porcelaine , dont le fond 
eft fans vernis , de même c^ela 
tête du pilon qui ferc à broyer. 

Le rouge fe iaic avec la cot^ 
perofe , tjao fan : peuc^être les 
Chinois ont-ils en cela quelque 
chofe de particulier , c'eflpour- 
quoi je vais rapporter leur mé^ 
thode. On mer une livre de cour 
perofe dans un creufet qu'on lue. 
ce bien avec un fécond creufet: 
au • deflus de celui - ci eft une 
petite ouverture ^ qui fe cou<^ 
vre de telle forte qu'on puifle 
aifément la découvrir^ s'il en eil 
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befoin* On environne le tout de 
charbon à grand feu ;. & po^r 
avoir un plus fort réverbère, on 
fait un circuit de briques. Tan-» 
dis que la fumée s^éléve fortnop- 
re la matière n^eft pas encore 
en état ; mais elle Pell auffi-tôt 
qu'il fort une efpéce de petit 
nuage fin & délié. Alors on 
prend un peu de cette matière 9 
on la délaye dans Peau , & on en 
fait Pépreuve. fur du fapin. S'il 
en fort un beau rouge, on retire 
le brafier qui environne 8c cou« 
vre en partie le creufet. Quand 
tout eft refroidi , on trouve un 
" petit pain de ce rouge qui s*çft 
formé au bas du creufet. Le rou* 
ge le plus fin eft attaché au creu- 
let d'enhaut. Une livre de cou- 
perofe donne quatre onces du 
rouge dont on peint la porce- 
laine. 
Bien que la porcelaine fck 
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blanche de fa nature ^ & que 
l'huile qu'on lui donne ferveen* 
core à augmenter fa blancheur \ 
cependant il y a de certaines fi« 
gares y en faveur dèfquelles on 
applique un blanc particulier fur 
la porcelaine ^ qui efl peinte de 
di^rentes couleurs. Ce bkinc 
Ce fait d'une poudre de caillou 
tranfparent ^ qui fe calcine au 
fourneau ^ de même que Tazur. 
Sur demi -* once de cette pou- 
dre 5 on met une once de cerufe 
pulvérifée : c'eft aufli ce qui en» 
tre dans le mélange des cou- 
leurs : par exemple^ pour faire le 
verd 9 à une once de cerufe & à 
une demi-' once de poudre de 
caillou , on ajoute trois onces 
de ce qu'on nomme tom hoapien. 
Je croirois , fur les indices que 

J^'en ai , que ce font les fcories 
es plus pures du cuivre qu'on a 
battu. 
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Le vérd préparé deViehtla 
iDâtrice du vidiec ^ qui fe fait en 
y ajoûcant une dok de bidncé 
On mec plus de verd préparé* à 
proportion qu^on veut le violet 
plus foncé. Le jaune fe fait en 
prenant iept dragmes du blanc 
préparé comme je l'ai dit ^ auf^ 
quelles on ajoûce trois dragmes 
tiu rouge de couperofe.. Toutes 
'C€S couleurs appliquées fur la 
porcelaine déjà cuite après avoir 
été huilée , ne paroiffent ver- 
tes 9 violettes , jaunes 3 ou rou* 
ges 5 ou'après la féconde cuifTon 
qu'on leur dohne. Ces diverfes 
couleurs s^appliquent ^ dit le Li« 
-vre Chinois^ avec la cerufe, le 
fdlpêtre , & la coùperofe. Les 
Chrétiens qui font du métier ^ 
ne m*ônt parlé que de la ceru« 
fe^ quife mêle avec la couleur 
quand on la dilToud dans l'eau 
gonunée« 
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Le rouge appliqua à l'huile fe 
prépare en mêianc le rouge tom 
hu hum^ ou même le rouge dont 
|e viens de parler , avec l'huile 
ordinaire de la porcelaine ^ 4r 
avec une autre huile &ite de 
cailloux blancs préparée conmie 
la première efpéce d'huile; <wi 
ne m'a pas fçu dire k quantité 

' de l'ime & de Tautre ^ ni comp 
bien on délayoic de rou^ dans 
ce mélange d'huilés : divers ef- 
fais peuvent découvrir h fécret 
On laifle enfuite féchcc la porr 
celaioe >& on la cuit au fourneau 
ordinaire.. Si apm la cuiiTon le 
rouge fort pur & briHant , fans 
qu'il y paroiffe k raoiodœ ta- 
che , c'cft alors qu^on.a atteint 
Ja perfcélion de l^ârt* Ces pcnico- 
laines ne refonnent point lott 

'qu'on les frappe. 

L'autre efpéce de rouge fouf^ 
fié fe fait ainfi ; On a du rouge 
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tout préparé j on prend un cuyaa 
ck>nt une des ouvertures eft cou- 
verte d'une gafe fort ferrée , on 
applique doucement k bas du 
tuyau fur la couleur dont la ga« 
le fe charge ^ après quoi on fou& 
fie dans le tuyau contre la por- 
celaine 9 qui fe trouve eniuitc 
toute femee de petits points rou- 
ges. Cette forte de porcelaine 
efl encore plus cfaére 6c plus rare 
que la précédente , parce que 
l'exécution en efl plus difficile , 
il l'on y veut garder toutes les 
proportions réquifes. 

La porcelaine noire a auffi fou 
prix & fa beauté : on l'appelle 
eu mien : ce noir eft plombé Se 
femblable à celui de nos miroirs 
ardens. L'or qu'on y met , lui 
^onne;un nouvel agrément. On 
donne la couleur noire à la por- 
celaine lorfqu'elle eft féche , & 
pour- cela on mêle trois onces 
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d^azur avec fept onces d'huile 
ordinaire de pierre. Les épreu- 
ves apprennent au jufle quel doit 
être ce mélange y félon la cou- 
leur plus ou moins foncée qu'on 
veut lui donner. Lorfque cette 
couleur efl: féche , on cuit la^ por- 
celaine; après quoi on y appli- 
<]ue l'or , & on la recuit de nou- 
veau dans un fourneau partiel^ 
lier. 

Il fe fait ici uneâutfe forte de 
porcelaine que je n'a vois pas en- 
core vue : elle eft toute percée à 
jour en forme de découpure: 
au milieu eft une coupe propre 
à contenir la liqueur. La coupe 
ne fait qu'un corps avec la dé- 
coupure. J'ai vu d'autres por- 
celaines où desJDamès Chinoi- 
fes & Tartares étoient peintes 
au naturel. La drajperie /le teint ^ 
& les traits du' viûtge , tout y é^ 
toit recherché. De loin on eût 
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pris ces ouvrages pour de Té- 
Hiâil. 

' Il £ft a remarquer que quand 
on ne donne point d'autre huile 
à là porcelaine ^ que celle qui fe 
fait de cailloux blancs ^ cette 
porcelaine devient d'une efpéce 
particulière ^ qu'on appelle ici 
^ui ki. Elle ëfl toute marbrée , 
€c coupée en tous les fens d'une 
infinité de veines : de loin on la. 

Erendxoit pour une por^^elaine, 
rifée ^dont toutps les piéc^ de- 
meurent dans leur place ; çV^ 
conime un ouvrage à la Mofaï- 
que. La couleur que donne cet* 
te huile ^ efl d'un blanc un peu 
cendjré* Si la porcelaine efi: tou- 
te azurée ^ Se qu'on lui donne 
cette huile , éXp paroîtra égale*- 
ment coupée & marbrée^ lorlque 
la couleur fera féche. 

Quand on veut appliquer l'or ^ 
on le broyé ^ & on le diflbud au 
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fond d^une porcelaine , jufqu'à 
ce qu'on voye au-deflbus de l'eau 
lin petit ciel d'or. On le laifle fé- 
cher , & lorfqu'on doit rem- 
ployer , on le diffoud par par- 
tie dans une quantité iuffifante 
d'eau gommée : avec trente par- 
ties d'or on incorporé trois par- 
ties de cerufe , & on rapplique 
fut la porcelaine de même que 
les couleurs. 

Enfin , il y a uto cipéce de por- 
celaine qui fe fak de la manière 
fijivante: On lui donne le vernis 
ordinaire , on la fait cuire ^ en*» 
fuite on la peincide divcrfes cou- 
kurs 5 & on la cuit de nouveau. 
C'eft quelquefois à deffein qu'on 
réferve la peinture après la pre^ 
miére cuiâbn: quelquefois aufli 
6n n'a reà>urs à cette feccmde 
cuiflbn , que pour cacher les dé* 
fciuts de la porcelaine , en appli- 
^piant des couleurs dans ks en-» 
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droits défedueux. Cette porce- 
laine qui eil chargée de couleurs ^ 
ne laifTe pas d'être au goût de 
bien des gens. Il arrive d'ordi- 
naire qu'on fent des inégalités 
fur ces fortes de porcelaine ^foic 
que cela vienne du peu d'habî-» 
leté de l'ouvrier , foit que cela 
ait été néceffaire pour lupplcer 
aux ombres de la peinture ^ ou 
bien qu'on ait voulu couvrir les 
défauts du corps de la porce-* 
laine. Quand la peinture eft fé- 
che aufii-bien que la dorure ^ s'il 
y en a ) on fait des piles de ces 
porcelaines , & mettant les peti* 
tei dans les grandes ^ on les ran<» 
ge dans le fourneau* 
. Ces fortes de fourneaux peu- 
vent «être de fer 9 quand ils font 
fteàts ', mais d'ordinaire ils font 
de terre. Celui que j*ai vu étoii 
de la hauteur d'un homme ^ Se 
|irefque aufii large que nos plu» 
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Erands tonneaux de vin : il écoit 
tic de plufieurs pièces deià ma- 
tière même donc on faic les 
cailles de la porcelaine : c'écoit 
de grands quarciers épais d'un 
travers de doigt , hauts d'ua 
pied j 8c longs d'un pied 8c demi 
Avant que de les cuire on leur 
avoic donné une figure propre à 
s^arrondir: ils écoient placés les 
uns fur les autres ^ 8c bien cimen- 
tés : le fond du fourneau étoic 
élevé de terre d'un demi piedi 
il éroit placé fur deux ou crois 
rangs de briques épaiffes ^ mais 
peu larges : autour du fourneau 
écoic une enceinte de briques 
bien maçonnée , laquelle avoic 
en bas trois ou quatre foupiraux^ 
qui font comme les foufflets du 
foyer. Cetce enceince laifToic juf- 
qu'au fourneau un vuLde d'un 
demi pied , excepcé en crois ou 
^uacre endroics qui écoienc rem*« 

plis. 
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l^is y & qui faifoient comme les 
éperons du fourneau. Je crois 
qu'on élève en même cems Se 
le fourneau & l'enceinte ^ fans 
quoi le fourneau ne fçauroic fè 
foucenir. On remplie le four« 
neau de la porcelaine qu'on veut 
cuire une ieconde fois , en met- 
tant en pHe les petites pièces 
dans les grandes , ainfî Que je 
l'ai dit. Quand tout cela eft fait , 
on couvre le haut du fourneau 
de pièces de poterie femblabics 
à celles du côté du fourneau : 
ces pièces qui enjambent les unes 
dans les autres , s'uniiTent étroi- 
tement avec du mortier ou de 
la terre détrempée. On laiflc 
feulement au milieu une ouver** 
ture pour obferver quand la 
porcelaine eft cuite. On allume 
jenCuice quantité de charbon fous 
le fourneau , on en allume pa*. 
reillement fur la couverture^ 
XILRec Çy 
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ë'où l'on en jette des monceaux 
dans Pefpftcc qui eft entre Pen- 
ceinte de brique Se Je fourneau. 
L'ouvenure qui efl au-deflus du 
fourneau fe couvre d'une pièce 
de poc cafTé. Quand le feu eft 
ardent ^ on regarde de. teras en 
tems par cette ouverture ^ 8c 
iorfque la porcelaine paroît écla- 
tante 9c peinte de couleurs vivœ 
^ animées 9 on retire le braiîer^ 
"^Sc enfuite la porcelaine. 

Il me vient une penfée au fit- 
jet de CCS couleurs qui s'incor* 
porent dans une porcelaine déjà 
cuite Se verniflee par le moyen 
de la cerufe > à laquelle , félon les 
Annales de Feou leam ^ on ]oi* 
epoii autrefois du ialpêtre& de 
h couperofe r fi l'on employoic 
pareillement de la cerufe dans 
les couleurs dont on peint des 
panneaux de verre y 6^ qu'enfui* 
te on leur donnât une efpéce 
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4e féconde cuiflbn , cette cerufc 
àinfi employée , ne j)ourroît-ellc 
pas nous rendre le fecrec qu'on 
a voit autrefois de peindre le 
verre , fans kii rien ôter de fa 
tranfparence. C^eJft dequoi on 
pourra juger par répreuve. 

Ce fecret que nous avons per- 
du , me fait fouvenir d'un autre 
fecret que les Chinois fe plai- 
gnent de n'avoir plus : ils avoient 
rare de peindre fur les côtés 
d'une porcelaine , des poifTons , 
ou d'autres animaux ^ qu'on n'ap- 

Î)ercevoic que lorfque la porce- 
aine étoit remplie de quelque 
liqueur. Us appellent cette ef- 
péce de porcelaine kîa tfim , c'eft- 
a-dire ; azur mis en prefFe , à cau- 
fede la -manière dont l'azur eil 
placé. Voki ce qu'on a retenu 
de ce fecret , peut-être imagî- 
pera-t-on en Europe ce qui eft 
. ignoré des Chinois. La porce- 

Oij 
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laine qu'on veut peindre ainfi , 
doit être fort mince: quand elle 
eft féche , on applique la couleur 
un peu Ibrte , non en dehors , fé- 
lon la coutume , mais en dedans 
fur les côtés : on y peint com- 
munément des poiflbns , comme 
s'ils étoient plus propres à fe 
produire , lorfqu'on remplit la 
taffe d'eau. La couleur une fois 
léchée , on donne une légère 
couche d'une efpéce de colle 
fort déliée faite de la terre mê- 
me de la porcelaine. Cette cou- 
che ferre Tazur entre ces deux 
efpéces de lames de terre. Quand 
la couche eft féche, on jette de 
l'huile en dedans de la porce- 
laine : quelque tems après on 
la met tur le moule & au tour. 
Comme elle a reçu du corps par 
le dedans , on la rend par de- 
hors la plus mince oui le peut, 
iiins percer jufqu'à la couleurs 
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enfuice on plonge dans Phuile 
le dehors de la porcelaine. Lors- 
que tout eft fec j on la cuic dans 
le fourneau ordinaire» Ce cra* 
vail eft extrêmement délicat , 8c 
demande une adrelTe que les 
Chinois apparemment n'ont plus. 
Ils tâchent néanmoins de tems 
en tems de retrouver Part de 
'. cette peinture magique y mais c'eil 
en vain. L'un d'eux m'a afluré 
depuis peu y qu'il avoit fait une 
nouvelle tentative , & qu'elle lui 
avoit prefque réuifî. 

' Quoi qu'il en fioit ^ on peut di- 
re qu'encore aujourd'hui le bel 
azur renaît fur la porcelaine ^ 
après en avoir difparu. Quand 
on l'a appliqué 9 la couleur eft 
d'un noir pâle: lorfqu'il eft fec 5 
& ou'on lui* a donné l'huile ^ il 
s'éclipfe tout-à fait , & la porce- 
laine paroît toute blanche : les 
couleurs font alors enfèvelies 

O iij 
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ieus le vernis : le ieu les en &k 
éclorre avec toutes leurs beau* 
cés> de même à peu près que la 
chaleur naturelle fait fortir de 
la coque les plus beaux papillons 
avec toutes, leurs nuances. J^a- 
jouterai une ckconfiance qui 
n^eft pas à omatre > c'eft quV 
yant que de donner l'huile à la 

EDrcelaine ^ on achève de la po« 
r , & de lui ôter les plus peti* 
tes inégalités. On fe fert pour 
cela d'un pinceau fait de petite» 

Ekimes très-fines ^ on humeâc 
i pinceau avec un peu d'eau 5 & 
on le palTe par tout d'une main 
légère. 

Au refte , il y a beaucoup d'art 
dans la manière dont Thuile fe 
donne à la porcelaine ^ foit pour 
n'en pas mettre plus qu'il ne faut f 
foit pour la répandre également 
de tous côtés. A la porcelaine 
qui eft fort mince £c fort déliée f 



on donae à deux fois deux cou- 
ches légères d'huile : fi les cou* 
ches écûient trop épaifles y les 
foibles parois de lacafTe né.pQUK>* 
roient les porter , & ilsplieroient 
fur le champ. Ces deux couchés 
valent autam qu'une couche or- 
dinaire d'huile y! telle qu'on U 
dionne à la porcelaine finâ qui 
efl plus, robuile. E^les fe .mettent 
Tune par afperfioa , & l'autre 
par. immerfion*. D'abord on 
prend d'une, main la talTe par le 
dehors^ & la tenant de biais âor 
l'urne oô eft le ¥çrni&,-dc Tau- 
,tre .main on jette dedans iutanc 
qu'il hxxi de verni& pour l'arro* 
1er par tout. Cela fe.faic de fut« 
te à un grand nombre de taflei; 
les preômrei fe mnivànt :£(ches 
en dedaôjs ^ on leur donne Phui* 
k âtr dehors de la manière fol^ 
vante: on tient une main d^ns 
k tai&> & la fcftkenant avec un 

Oiv 
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petit bacon fous le milieu de fon 
pied'y on la.plonge danslevafe 
plein de vernis , d^où on la rerire 
-du/Iî-tôt.. 

: J'ai dit plus haut que le pied 

de la porcelaine demeuroit iDaf- 

fif : eh effet , ce n'eil qu'après 

qu'elle a reçu l'huile & qu'elle 

^ft féche ^ qu'on la raet fuJ^k 

.four pour creufer le pied , après 

quoi on y peint un petit cetck^ 

& fouvent une. lettre Chirioifc. 

Quand cette peinture eft ieche, 

on vernilTc le creux qu'on vient 

de faire.fous Ja taffe, & c'en la 

4iermére.maîn qu'on lui donne, 

car auffi-tôt après elle fe porredu 

laboratoire au fourneau , pour y 

être cuite. , , . 

c Jîrii été furpris de voir qu'un 
•homme tienne CA équilibre fur 
^ fes épaules dieux planches lon- 
gues & étroites fur lefquelle^ 
£>nt rangées les porcelaines , ^ 
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quHlpaffe ainfi par plufieurs rues 
fort peuplées fans brifer fa mar* 
chandife. A la vérité , on évite 
avec foin de le heurter tant foie 
peu ; car on feroît obligé de ré- 
parer le tort qu'on lui auroit 
fait : mais il eft étonnant que le 
porteur lui-même régie fi bien 
içs pas & tous les mouvemens de 
Ton corps , qu'il ne perde rien de 
fon équilibre. 

L'endroit où font les four« 
neaux préfente une autre fcéne. 
Dans une efpéce de veftibule 
aut précède le fourneau ^ on voit 
aes tas de caifles & d'étuis faits 
/ de terre , 6t deftinés à renfermer 
la porcelaine. Chaque pièce de 
porcelaine , pour peu qu'elle foit 
cônOdérable , a fon étui ^ les por- 
celaines qui ont des couvercles 
comme celles <\\x\ n'en ont pas : 
Ces couvercles qui ne s'atta- 
chent que foiblôment à la par- 

Ov 
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tie d'en bas durant la cuiflbn p 
s'en détachent aifémenc par u» 
petit coup qu'cMi leur donne. 
Pour ce qui cft des petites por- 
celaines , comme font les taifes 
à prendre du thé ou du choco- 
lat , elles ont une caifle com- 
mune à plufteurs. L'ouvrier imir 
te ici la nature^ qui pour cuire 
les fruits & les conduire à une 

Îyarfaite nMturité , les renferme 
bus une enveloppe y afin que )a 
chaleur du Soleil ne les pénétre 
que peu à peu ^ & que fon aâioit 
jau dedans ne foit pas trop kiter^ 
rompue par Pair qui vient de dey» 
hors durant les fraîcheurs de la 
nuit. 

Ces étuis ont au-dedans une 
cfpéce de petit duvet de foble %. 
on le couvre de pouffiére de ka^ . 
tin y afin que le fabk ne s'mtaehe 
pas trop^au pied de b coupe que 
le place ûu: ce lit de Mie j après^ 
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J^avoir jprcfle en; lui donoant la 
ligure au fond de la porcdame ^ 
laquelle ne toucl^ point auk pa* 
rois de fon àui. Le haut de cet 
étui n'a point de couvercle: un 
ii^cond étui de la;%ure du pror 
mier garni pareillement de ik 
porcelaine ^ s'enchaife dedans de 
celle forte ^qu^il le couvre tout-à- 
&it fans toucher à laporcdatnc 
<i'en bas : âc c'eftainfi i^'on ren^ 
-plit le fourneau de grandes piles 
de. caiiTes de terre toutes gar^- 
nies de porcelaine. A la faveur 
À€ ces voiles épais , la .beauté^ 
êc fi j'ofe' m'exprimer ainfi ^ le 
teint de la porcelatûe n'efl |>dnc 
hâlépar Pardeur du feu. ;- i 

. Au regard des petites pièces 
de porcelaine qui fonc renfert- 
mées d^s- de grandes caifiès 
londies ^ chacune elï pofée fur 
une fou -coupe de terre de l'é- 
paiflbur de deux écus ; & de la 

Ovj 
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largeur de fon pied : ces bafes 
«font aufli femées de potière de 
kao lin. Quand ces caifies font 
un peu larges ^ on ne mec poinc 
de porcelaine au milieu ^ parce 
qo^^Ue y feroit trop éloignée des 
côtés ^ que par-là elle pourroit 
inanquer de force , s'ouvrir ^ Se 
s'enfoncer , ce qui feroit du ra< 
vage dans toute la colomne« Il 
eft bon de fçavoir que ces caif* 
fes ont le tiers d'un pied en hau- 
teur 9 & qu'en partie elles ne font 
pas cuites non plus que la porce- 
laine. Néanmoins on remplie 
entièrement celles qui ont déjà 
jété cuites ^ 6c qui peuvent encore 
fcrvir. 

Il ne faut pas oublier la maniè- 
re dont la porcelaine fe met dans 
ces caifies : l'Ouvrier ne la tou- 
che pas immédiatement de la 
main ; il pourroit oo la cafler , 
car rien n'eil plus fragile 9 ou Ja 
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faner, ou lui faire des inégali- 
tés. C'eft par le moyen d'un pe- 
tit cordon qu'il la tire de demis 
la planche. Ce cordon tienc d'un 
côté à deux branches un peu 
courbées d'une fourchette de 
bois qu'il prend d'une main , 
tandis que de l'autre il tient les 
deux bouts du cordon croifés & 
ouverts félon la largeur de la 
|>orcelaine : c'eft âinfi qu'il l'en^ 
vironne , qu'il l'élevé douce- 
ment , Se qu'il la pofedans la 
caiflfe fur là petite fou-coupe. 
Tout cela fe fait avec une viteiTe 
incroyable. 

J'ai'dit que le bas du fourneau 
a un demi pied de gros gravier : 
ce gravier fert à affeoir plus su-- 
rément les colomnes de porce- 
laine , dont les rangs qui font au 
milieu du fourneau , ont au moins 
fept pieds de hauteur. Les deux 
caiâcs qui four au bas de cha- 
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que colomne font vuides ^ parce, 
que te feu n'agit pas aifez en bas y 
& que le gravier les couvre en 
partie. CSeft par ja mêine rai- 
ibn que la caifl^ qui^fl placée 
au haut de la pile demeure vuider 
On remplit ainii tout le fQurneau , 
nelâiifantdie vttide qu'à Tendrott 

2ui efl: imo^diacemeflc fous le 
>upiraiL . 

On a fofn de placer m miliev 
du £3urneau les;, piles de k plus 
fine porcelaine : dans le fond^^ 
celles qui le font moins \ & à l'ea^ 
trée (m mec celles qui fbne ad 
peu fortes en couleur ^ qui lbo( 
(ompofêe$ d'une' matière où il 
entre autam de fe tm tfi qut 
de ka(h lin ^ 8c a^c^elks cm ^ 
donné une huile Ë^ite de U pier^ 
JFe qui a des taches un peu noi^ 
les ou roufics ^. parce que cette 
huile a pius de corps que rautre» 
Toutes ces pile$ Ibnt plaee^itMri 
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près les unes des autres ^ & liées 
en haut , en bas ^ & au milieu 
avec quelques morceaux de ter- 
ire qu*o» leur applique , de telle 
ferre poùnanc que la flamme ak 
un paflage libre pour s'^tnfîtiuer 
également de tous côtés : 8c 
peut - être cft - ce - là à quoi Poeil 
6£ l'habileté de l'ouvrier fervent 
le plus pour réuiïïr dans fon entre- 
prtfe, afin d'éviter certains acci» 
derts à peuprès lemblable^ à ceux 
i|ue caufem les obftruâicms dans 
le corps de PanimaL 

Toute terre n'eft pas propre à 
conflruire \€S caif]^s q[ui ren* 
ferment la porcekiite ; it y en a 
de trois fortes qu'on raetenufa- 
ge : l'une qui é(ï jaune & afTez 
eommifne v elle domine par là 
quamièé & lait la: bafe. I/autre 
s'appelle tao tau y c^^â: ^e torre 
focte. La troiiîéme^ qm "efl: une 
teixe huilcuife ^ fe nomme ya^u 
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tou. Ces deux fortes de terre fe 
tirent en hy ver de certaines mi- 
nes fort profondes , où il n'eft 
pas poflible de travailler pen- 
dant Tété. Si on les mêloit par- 
ties égales 5 ce qui (IXHiteroit un 
peu plus , le$ caiffes dureroienc 
long-tems. On les apporte tou- 
tes prépàtécfà d^un gros Village 
qui eil au bas de la rivière aune 
lieue de King te tching. Avant 
qu'elles foient cuites elles font 
jaunâtres : quand elles font cjui- 
tes , elles font d un rouge fort 
^ obfcor*. Comme on va à l'épar- 
gne 9 la terre jaune y domine ^ 
£e c^eft ce qui fait que les cai(^ 
fes ne durent guéres x]ue deux 
ou trois fournées , après quoi 
elles éclattent tout^à-fait. Si elles 
ne font que légèrement fêlées 
ou fendues j on les entoure d'un 
cercle d'ofier 5 le cercle fe brûle, ^ 
fc la caiiTe férc encore cette 
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ibis-ià y fans que la porcelaine 
en fouffre. Il faut-prendre garde 
de ne pas remplir une fournée 
de caiues neuves ^ lefquelles 
n'ayent pas ebcore fervi : il y eh 
faut mettre la moitié qui ayent 
déjà été cuites. Celles-cy fe pla- 
cent en haut & en bas ; au mi-^ 
lieu des piles fe mettent celles 
qui font nouvellement faites. 
Autrefois , félon PHiftoire de 
Feou kam , toutes les caiffes fe 
cuifoient à part dans un four- 
-neau , avant qu'on Ven fervîc 
^our y faire cuire la porcelai- 
ne : fans doute parce qu'alors on 
avoit moins d'égard à la dépen- 
de qu'à la perfeâion de l'ouvra- 
.ge* Il n'en eft pas tout-à-fait de 
itiême à préfent> & cela vient 
apparemment de ce que le nom- 
bre des ouvriers en porcelaine 
s'efl multiplié à l'infini. 
: Venons maintenant à la con- 
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ftruâion des fourneaux. On les 
place au fond d'un affez long 
veftibule qui ferc comme ck fou^ 
flets y & c|ui en eft la dichargCr 
Il a le mêm^ ufage cpie Parcbe 
des Verreries. Les fourneaui^ 
ibnt préfentemenç plus grands* 
qu'ils n'écoierit autrefois. Alors ^ 
klon le Livre Chinois y ils n'a^ 
voient que (îx pieds de hauteur 
& de largeur : maintenant ils 
font hauts dedeux brafies ^ âroiir 
près de quatre ..brades de pro- 
fondeur. laSk voûte aui&bien qœ 
le corps du fourneau eft a(&r 
ëpaifle, pour pouvoir roàrchà 
defTus fans être incommodé du 
feu : cette voûte n^eft en dedans 
m plate , ni formée en pointe: 
elle va en s'alloRgeant ^ fie elle 
le rétrécit à mefure qu^eHc ap- 
proche du grand foupir^l qui 
cft à l'extrémité, & par où fô^ 
«enc les tourbilloas de flamme & 
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<le fumée. Outre cette gorge, le 

iburneau a iur fa tête cinq peti« 

X€S ouvemires qui en font cara-^ 

n>e les yeux: on les couvre de 

quelques pors cafFés ^ de telle 

forte- pourtant qu'ils foulagent; 

Pair & le feu du fourneau. C'eit 

par ces yeux qu^on juge fi la por« 

celaine eft cuite : on découvre 

l'œil qui eft un peu devant le 

grand foupirail > 8c avec une 

pincette de fer l'on^ ouvre une 

des caifles. La porcelaine efl en 

état ^ quand on voit un feu clair 

dans le fourneau , quand toutes 

les caifles font embrafées ^ as 

fur-tout quand les couleurs fail* 

liffent avec tout leur éclat. Alors 

on difcontinue le feu , & Ton 

achève de murer pour quelque 

tems la porte du fourneau. Ce 

fourneau a dans toute fa largeur 

im foyer profond & large d'un 

Ott de deux pieds ^ on le paflfe 
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fur une planche pour entrer 
dans la capacité du fourneau y & 
y ranser la porcelaine. Quand 
on a aTlutpé le feu du foyer y on 
mure auffi-tôt la porte , n'y laif- 
fanc que Couverture néceflaire 
pour y jetter des quartiers de 
gros bois longs d'un pied , mais 
aiTez étroits. On chauffe d'abord 
le fourneau pendant^ un jour & 
une nuit , enfuitç deux hommes 
qui fe relèvent , ne ceflent d'y 
jetter du bois : on en brûle coi»- 
munémenc pour une Journée 
jufqu'à cent quatre- vingt char- 
ges. A en juger par ce qu'en dit 
le Livre Chinois ^ cette quantité 
ne devroit pas être fuffifante: 
il afliire qu'anciennement on 
brûloit deux cens quarante 
charges de bois ,* & vingt de plus 
il le tems étoit pluvieux , bien 
qu'alors les fourneaux .fuflent 
moins grands de la moitié que 
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«reux-cy. On y entretenoit d'à- 
l^ord un petit feu pendant Tept 
Jours & fept nuits , le huitième 
jour on faifoit un feu très-^ar- 
dent ; & il eft à remarquer que 
les caifTes de la petite porcelai* 
ne étoient déjà cuites à part , 
avant que d^cntrer dans le four* 
neau : auffi laut-il avouer que 
l'ancienne porcelaine avoit bien 
plus de corps que la moderne. 
On obfervoit encore une çho- 
fe qui fe néglige aujourd'hui : 
quand il n^y avoit plus de feu 
dans le £^urneau , on ne dému^ 
roic la porte qu'après dix jours 
pour les grandes porcelaines , 8c 
après cinq jours pour les petites : 
maintenant on diffère à la véri** 
té de quelques jours à ouvrir le 
fourneau y&à en retirer les gran- 
dies pièces de porcelaine ^ car 
fans cette précaution elles écl%» 
teroient: mais pour ce qui eft 
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des petites , fi le feu a été éteiitf 
à l'entrée de la nuit , on les re- 
tire dès le lendemain. Le deilèifl 
apparemment eft d'épargner le 
bois pour une feconde fournée. 
Comme la porcelaine eft brû^ 
lante , l'ouvrier qui la retire ^ 
s'aide , pour la prendre^ de Ion* 
gués éciiarpes pendues à fon 
col. 

J^ai été furpris d'apprendre 
qu'après avoir brûlé dans un 
îour à l'entrée du fourneau jus- 
qu'à cent quatre-vinfi;t charges 
de bois ^ cependant le lendemain 
on ne trouvoit point de cendres 
dans le foy». Il faut que ceux 
qui fervent ces fourneaux foienc 
bien accoutumés au feu: on die 
qu'ils mettent du k\ dans leur 
thé 9 afin d'en boire tant qu'ils 
veulent fans en être iocommo* 
dés 9 j'ai peiîie à comprendre 
comment il fe peut Êiirc *qu« 
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«ene liqueur falée les défaltér^« 
. Après ce que je viens de rap- 
porter y on ne doit pas être fur* 
pris que la porcelaine £>ic fi chè- 
re en Europe: on le fera encore 
moins ^ quand on fçaura qu'oit^ 
tre le gros gain des Marchands 
Européans, & celui que font fut 
eux leurs Commiffionnaires Chi- 
nois^ il efl rare qu'une fournée 
réuififle entiérenienc ^ que fou^ 
vent elle eft toute perdue , & 
qu'en ouvrant le fourneau on 
trouve les porcelaines & les 
caifTesr réduites à une maiTe 
dure comme un rocher , qu'un 
nrop grand feu ou des caiffes 
mal conditionnées peuvent tout 
ruiner 9 qu'il n'eil pas aifé de ré« 
glcr le feu Qu'on leur doit don* 
mer ^ que la nature du tems 
change en, un inftant Taâion du 
feu f la qualité du fujet fur le« 
quelil agit ^ 6c celle du bois qui 
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rentreticnt, Ainfi, pour unou« 
vrier qui s'enrichit , il y en a cent 
autres qui fe ruinent , & qui ne 
laiiTent pas de tenter fortune , 
dans l'elpérance. dont ils fe flat- 
tent de pouvoir amafler dequoî 
lever une Bouciquc de Mar- 
chand» 

D'ailleurs, la porcelaine qu^on 
tranfporte en Europe , £e fait prêt 
que toujours fur des nmaéles 
nouveaux > fouvent bizarres , & 
où il efl: difficile de réuflîr : pour 
peu qu'elle ait de défaut , elle eft 
rebutée des Européans qui ne 
veulent rien que d'achevé , & 
dès-là elle demeure entre les 
mains des ouvriers , qui ne peu- 
vent la vendre aux Chinois 5 par- 
ce qu'elle n'eft pa? de leur goût. 
Il faut par conféquent que les 
pièces qu'on prenci , portent les 
irais de celles qu'on rebute, 
Sel(Jû l'Hiftoire de Ki^te tchitf^ 
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le gain qu'on faifoic autrefois 
étoic beaucoup plus considéra- 
ble que celui qui k fait n;)ainte- 
nanti c'efl: ce qu'on a delà pei- 
ne à croire^ car il s'en faut bien 
qu'il fe fit alors un il grand dé« 
bit de porcelaine en Europe. Je 
crois pour moi que cela vient de 
ce que les vivres font mainte- 
nant bien plus chers ^ de ce que 
le bois ne le tirant plus des mon- 
tagnes voi(ines qu'on a épuifées ^ 
on eft obligé de le faire venfr 
de fort loin & à grands frais 3 de 
ce que le gain eft partagé main- 
tenant entre trop de perfon- 
nes ; & qu'enfin les Ouvriers font 
moins habiles qu'ils ne l'étoienc 
dans ces tems reculés, & que 
par?Jà ils font moins fûrs de 
réuflir. Cela peut venir encore 
de l'avarice des Mandarins ,qui 
occupant beaucoup d'Ouvriers â 
ces fortes d'ouvrages j donc ils 
XIL Rfc. P 
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font des préfens à leurs "Protec- 
teurs de la Cour^ payent mal les 
ouvriers , ce qui caufe le renché- 
riiTement des marchandifes & la 
pauvreté des Marchands. 

j^ai dit que la difficulté qu'il 
y a d'exécuter certains modèles 
venus d^Europe , eft une des cho- 
fes qiiii augmente le prix de la 
porcelaine : car il ne faut pas 
croire que les Ouvriers puiffent 
travailler fur tous les modèles 
qui leur viennent des pays é- 
trangers. Il y en a d'impratica- 
bles à la Chine 9 de même qu'il 
s'y fait des ouvrages qui furpren- 
nent les étrangers ^ & qu'ils ne 
croyent pas poflibles. En voici 
quelques exemples. J'ai vu ici 
un fanal ou une groiTe lanterne 
de porcelaine qui étoit d'une 
feulç pièce , au travers de laquel- 
le un flambeau éclairoit toute 
une chambre : cet ouvrage fiic 
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commandé, il y a feptou huit 
ans , par le Prince héritier. Ce 
même Prince commanda aulQ 
divef s inftrumens de Mufique ^ 
entre autres une efpéce de peti- 
te orgue appellée f/èng , qui a 
près d'un pied de hauteur , & 
qui eft compofée de quatorze 
tuyaux , dont Pharmonie eft af- 
fez agréable : mais ce fut inuti^ 
lement qu'on y travailla. Oa 
réuffit mieux aux Huttes douces ^ 
aux flageoUets ,& à un autre 
înftrument qu'on nomme yun la , 
qui eft compofé de diverfes pe- 
tites plaques rondes un peu con- 
caves , dont chacune rend un 
fon particulier : on en fufpend 
neuf dans un quadre à divers 
étages qu'on touche avec des ba- 
guettes comme le tympanon ; il 
le fait un petit carillon qui s'ac- 
I corde avec le fon des autres in- 
' itrumens « & avec la voix des 
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Mufîctens. II a fallu ^ dit-on , faî« 
re beaucoup d'épreuves , afin de 
trouver Pépaîfleur & le degré de 
ciiiflbn convenables^ pour avoir 
tous les tons néceflaires à un ac- 
cord. Je m'imaginois qu'on a voie 
le fecret d'inférer un peu de mé- 
tal dans le corps de ces porce- 
laines , pour varier les fons : mais 
on m'a détrompé s ie métal ed 
fi peu capable de s'allier avec la 
porcelaine , que fi l'on mettoit 
un denier de cuivre au haut 
d'une pile de porcelaine placée 
dans le four , ce denier venant 
à fe fondre 5 perceroic toutes les 
caifles & toutes les porcelaines 
de la colomne, qui fè trouve- 
roienc toutes avoir un trou au 
milieu. Rien ne fait mieux voir 
qael mouvement le feu donne à 
tout ce qui efl renfermé dans le 
fourneau : auffi afilire-t-onque 
tout y eft comme fluide & âot« 
tant* 
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Pour revenir aux ouvrages des 
Chinois un peu rares ^ ils réul^ 
fiflfenc principalement dans les 
grotefaues & dans la repréfen* 
ration desanimaux : les Ouvriers 
font des canards & des tonues 
qui flottent fur Teau. J^ai vu un 
chat peint au naturel , on avoic 
suis dans fa tête une petite km* 
pe dont la flamme îbrmoit les 
ceux yeux ^ 6c l'on m'affura que 
pendant la nuit les rats en étoienc 
épouvantés. On fait encore ici 
beaucoup de flatues dçKouanin 
{ c'eft une Déefle célèbre dans 
toute la Chine ) on la repréfence 
tenant un en&nt entre fes bras ^ 
& elle eft invoquée par les fem* 
ràes flériles qui veulent avoir des 
cnfans. Elle peut être comparée 
aux flatues antiques que nous 
avons de Venus & de Diane , 
avec cette difierence que les fta^ 
tues de Kouan in font très*mo< 
deftes. Piij 
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Il y a une autre efpéce de jpor- 
celainc donc Pexécucion eft très« 
difficile , & qui par - là devient 
fort rare- Le corps de cette por- 
celaine efl extrêmement délié , & 
la furface en eft très-unie au-de« 
dans Se au-dehors : cependant^on 
y voit des moulures gravées , un 
tour de fleurs , par exemple y 8t 
d'autres ornemens femblables. 
Voici de quelle manière on la tra- 
vaille : au fortir de deflus la roue 
on l'applique fur un moule , où 
font des gravures qui s'y impri- 
inent en -dedans : en*dehors on 
la rend la plus fine& la plus dé- 
liée qu'il eu poffible en la travail-» 
latît au tour avec le cifeau v après 
quoi on lui donne Pbttile^&oti 
la cuit dans le fourneau ordi- 
naire. 

Les Marchands Européans de- 
mandent quelquefois aux Ou- 
vriers Chinois des plaques de 
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porcelaine, donc une pièce faile 
le deflus d'une table & d^une 
chaife , ou des quadres de ca« 
bleau : ces ouvrages foncimpof^ 
fibles : lesr plaques les plus lar« 
ges & les plus longues font d'un 
pied ou environ : fi on vaau-de-* 
là j quelque épaiiTeur qu'on leur 
donne , elles fe déjettenc : Pé-» 
paifieur même ne rendroic pas 
plus facile l'exécution de ces (or*»* 
tes d'ouvrages , & c'eft pourquoi 
au lieu de rendre ces plaques 
épaiffes , on les fait de deux (u^ 
perlîcies qu'on unit enlaiâantle 
dedans vuide : on y met feule- 
ment une traverfe , & l'on fait 
aux deux côtés deux ouvertures 
pour les enchaâer dans des ou- 
vrages de menuiferie ^ ou dans le 
doflier d'une chaife ; ce qui a fon 
agrément. 
L'Hiftoire de King te tching par- 
le de divers, ouvrages ordonnés 

Piv 
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par des Empereurs , qu'on s^effor* 
ça vainemenc d'exécuter. Le pè- 
re de l'Empereur régnant com- 
manda des urnes à peu près de 
la figure des caiiTes où noitô 
mettons des oranges : côtoie ap- 
paremment pour y nourrir de 
petits poiflbns rouges , dorés & 
argentés \ ce oui fait un orne- 
jnent des maisons : peut - être 
auffi vouloit^il s'en fervirpoury 
prendre le bain , car elles dé- 
voient avoir trois pieds & demi 
de diamètre y 8c deux pieds 8c de- 
mi de hauteur : le fond devoit 
être épais d'un demi-pied , & 
les parois d'un tiers de pied. On 
travailla trois ans de fuite à ces 
ouvrages >& on fit jufqu'à deux 
cens urnes fans qu'une feule pût 
xéuŒr. Le même Empereur or^ 
donna des plaques pour des de- 
vante de galerie ouverte; cha- 
que plaque devoit être haute de 



miffimnaîres de IaC.de J. 547 
trois pieds, large de deux pieds 
& demi , & épaifTe d'un aemi« 
pied : tout cela , difent les An- 
ciens de King te tcking , ne put 
s'exécuter , & les Mandarins de 
cette Province préfentcrent une 
Requête à l'Empereur j pour lé 
lupplier de faire enfler ce tra- 
van. 

Cependant , les Màndarinsqui 

fçavent quel eft le génie des Euro- 

péans eh fait d'invention ^ m'ont 

Quelquefois prié de faire venir 

d'Europe des deffeins nouveaux 

4fo curimx , afin de pouvoir pré- 

fcntèr à K£mpereur quelque cho- 

fe de fîngulien D'un autre côté , 

les Chrétiens me preffoient fort 

de ne point fournir de fembla- 

bles modèles ^ car les Mandarins 

ne font pas tout-à-fait fi faciles 

à fe rendre que nos Marchands , 

lorfque les Ouvriers leur difent 

qu'on ouvrage eft impraticable ^ 

P V 
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& il y a fou vent bien des bafton^ 
nades données^avànc que le Man- 
darin abandonne un delTein dont 
il fe prométtoit de grands avan- 
tages. 

Comme chaque profeffion a 
fon Idole particulière^ & que la 
divinité fe communique ici auf- 
fi facilement , que la qualité de 
Comte & de Marquis le donne 
en certain pays d^Euxope ^ il 
n'eft pas furprenant qu'il y ait 
un Dieu de la Porcelaine- Le 
Pou fa ( c'efl le nom de cette Idô* 
le) doit foh origine à ces fortes 
de deffeins qu'il çft . impoffiblc 
aux Ouvriers d'exécuter. On dit 
qu'autrefois un Empereur vou- . 
lut abfolument qu'on lui fit des 
porcelaines fur un modèle qu'il 
donna : on lui repréfcnta diver- 
ses fois que la cbofe étoir itn- 
poffible V mais toutes ces remon- 
trances ne fer virent qu%e:xcitçr 
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<le plus ea plus fon envie. Les 
JSmpereurs lont durant leur vie 
les Divinisés les plus redoutées 
à la Chine , & ils croyenc fou- 
vent que riea ne doit s^oppofer 
à leurs defîrs. Les Officiers re- 
doublèrent donc leurs foins , & 
ils uferent de toute forte de ri- 
gueur à l'égard des Ouvriers. Ces 
malheureux dépenfoient leur ar- 
gent , fe donnoient biep de la 
peine , &ne recevoientquedcs 
coups. L'un d'eux, dans un mou- 
vement de défefpoir , fe lança 
dans le fourneau allumé , & il y 
fut eonfumé à Hnftant. La por- 
celaine qui s'y cuifoit en fortit , 
dit-on 3 parfaitement belle & au 
gré de l'Empereur , lequel n'en 
demanda pas davantage. Depuis 
ce tems ^ là cet infortuné pafla 

{)our un Héros , & il devint dans 
a fuite l'Idole qui préfide aux 
travaux de la Porcelaine- Je ne 

Pvj 
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fçache pas que fon élévanon ait 

Î forcé d'autres Chinois à prendre 
a même route en vue d'un fem- 
blable honneur, 

La porcelaine â:ant dans une 
fi grande eflime depuis tant de 
fiécles , peut-être fouhaiteroit-on 
fçavoir en quoi celle des pre- 
miers temps difïëre de celle de 
nos jours , & quel eft le juge- 
ment qu'en portent \ts Chinois. 
Il ne faut pas douter que la Chine 
n'ait fes Antiquaires , qui fe pré-- 
viennent en faveur des Anciens 
ouvrages. Le Chinois même eft 
naturellement porté à refpeâer 
l'antiquité : on trouve pourtant 
des défenfeurs du travail moder- 
ne : mais il n'en eft pas de la por- 
celaine comme des médailles an- 
tiques , qui donnent la fcicnce 
des temps reculés.'Xa vieille por- 
.celaine peut être ornée de quel- 
ques cai-aâéres Chinois, mais qui 
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ne marquent aucun point d'hi£> 
toire : ainfi les Curieux n'y peu- 
vent trouver qu'un goût & des 
couleurs ^ qui la leur font préférer 
à celle de nos jours. Je crois avoir 
ouï dire , lorfque j'étois en Euro- 
pe , que la porcelaine ^ pour avoir 
la perfeâion , devoit avoir été 
iong-teros enfé velie en terre : c'eft 
une faufle opinion dont les Clii- 
nois^ fe moquent. L'Hifloire de 
Kingte tchingy parlant de la plus 
belle porcelaine des premiers 
teros , dit qu'elle étoit fi recher- 
chée,qu'à peine le fourneau étoit-^ 
il ouvert 9 que les Marchands fe 
difputoientà quiferoit le premier 
partagé Ce n'eft pas là iuppofer 
qu'elle dût être enterrée. 

Il eft vrai qu'en creufantdans 
ks ruines des vieux bâtimens^ 
& fur- tout en nettoyant de vieux 
puits abandonnés , on y trouve 
quelquefois de belles pièces de 
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porcelaine qui y ont été cachées 
dans des tems de révolution : 
cette porcelaine efl belle , parce 

au'alors on ne s^avifoit guéres 
'enfouir que celle qui éioitpré- 
cieufe , afin de la retrouver après 
la fin des troubles. Si elleeft efti- 
mée , ce n'eft pas parce qu*elle 
a acquis dans, le fein de la terre 
quelque nouveau degré dç beau- 
té, mais c'eft parce que fon an- 
cienne beauté s*eft confcrvée , & 
cela Icul a fon prix à la Chine 9 
où l'on donne de grofles fom- 
mes pour les moindres uftenfî- 
les de fimple poterie dont fe fer* 
voient les Empereurs Yao 8c 
Chun j qui ont régné plufîeurs fié- 
clés avant la Dynaftie des Tang^ 
auquel tems la porcelaine com- 
mença d'être à l'ufage des Em- 
) jeteurs. Tout ce que la porce- 
aine acquiert en vieillifTant dans 
la terre j c'eft quelque change- 
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metu qui Te fait dans fon colo- 
ris , ou (î vous voulez^ dans fori 
teint 9 qui fait voir qu'elle eil 
vieille. La même chofe arrive âù 
marbre & à Py voire , mais plus 
prompcement , parce que le ver- 
lîis empêcha Phumidité de s'iri*- 
iinuer (î aifémenc dans la por^ 
celaine. Ce que je puis dire ^ cVft 
que j*ai trouvé dans de vieilles 
maiures des pièces de porcelaine 
qui étoient probablement fort an- 
ciennes , & je n'y ai rien remar- 
qué de particulier : s'il eft vrai 
qu^èn vîeilliffant elles fe foiénï 
j^rféûionnées , il faut qu'au for- 
tir des maifts de l'ouvrier elles 
n'égalaffent pas là p<>f celaine qui 
fe ^it maintenant. Mais ^ ce que 
je crois i C^elï qu'alors , conàme 
à pféfont, il y avoir de la por- 
celaine de tout prix. Selon les 
Annales de King te thingj il y a eu 
autrefois des urnes qui fe ytnr 
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doient chacune jufqu'à 58 & 5^ 
la^ls y c'eft *- à dire 9 plus de 80 
écus. Combien fe feroient-elles 
vendues en Europe ^AuiIi, die 
le Livre, y avoir-il un fourneau 
fait exprès pour chaque urne de 
cette valeur , & la dépenfe n^y 
étoit pas épargnée. 

Le Mandarin de King te tchingf 
tjui m'honore de fon amitié ^faijc 
à fes proteâeurs de la Cour des 
préfens de vieille porcelaine , 
qu'il a le talent de faire lui mê« 
me. Je veux dire , qu'il a trouvé 
Part d^iroiter l'ancienne porce- 
laine , ou du moins celle de la 
bafle antiquité : il employé à cet 
effet quantité d'ouvriers. La ma- 
tière de ces faux Kou tong , c'eft- 
à-dire y de ces antiques contrefai- 
tes 9 efl une terre jaunâtre qui 
fe tire d'un endroit affez près de 
King te tchtm , nommé Ma ngan 
chsn. Elles lont fort épaifles. Le 
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iMEandarin m^a donné une afllet* 
te de fa façon qui pefe autant que 
dix des ordinaires. Il n'y a rien 
de particulier dans le travail de 
ces fortes de porcelaines , iinon 
Qu'on leur donne une huile faite 
de pierre jaune qu'on mêle avec 
l'huile ordinaire , en forte que 
cette dernière doMtee : ce mé- 
lange donne à la porcelaine la 
couleur d'un verd de mer. Quand 
elle a été cuite on la jette dans 
un bouillon très - gras fait de 
chapons & d'autre viande: elle 
s'y cuit une féconde fois , après 
quoi on la met dans un égoûc 
le plus bourbeux oui fe puifTe 
trouver j où on la laifleunmois 
& davantage. Au fortirde cec 
égoût elle paiTe pour être de 
trois ou quatre cens ans , ou du 
moins de la Dynaftie précéden- 
te des Ming , où les porcelaines 
de cette couleur & de cette épaif- 
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feur écoienc efliniées à la Cour. 
Ces fâuiTes antiques font encore 
femblables aux véritables , en ce 
que lorfqu^on les frappe , elles 
ne réfonnenc point y & que fi on 
les applique auprès de roreille^ 
il ne s'y fait aucun bourdonne- 
ment. 

On m'a'^pporté des débris 
d'une grofle boutique une peti- 
te afiiette , que j'eflime beaucoup 
plus que les plus fines porcelai- 
nes faites depuis mille ans. ,0n 
voit peint au fond de Paflietre 
un Crucifix entre la fainte Vier- 
ge & faint Jean : on m'a dit qu'on 
portoit autrefois au Japon de ces 
porcelaines y mais qu'bn n'en fait 
plus depuis feize à dix-fept ans. 
Apparemment que les Chrétiens 
du Japon fe fervoient de cette 
induflrie durant la perfécution ^ 
pour avoir des images de nos 
JMlyftéres : ces porcelaines con- 
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fondues dans des caifTes avec 
les autres , échappoient à la re- 
cherche des ennemis de la Re- 
ligion : ce pieux artifice aura été 
découvert dans la fuite , & ren- 
du inutile par des recherches 
plus exââes; Se c'efl ce qui fait 
fans doute qu'on a difcontinué 
à King te tching ces fortes d'ou- 
vrages. 

On eft prefque auffi curieux à la 
Chine des verres & des cryftaux 
qui viennent d'Europe , qu'on 
i'eft eri Europe des porcelaines 
de la Chine: cependant, quelque 
cftime qu'en faffent les Chinois , 
ils n'en font pas venus encore 
jufqu'à trAserler les mers pour 
chercher du verre en Europe;, 
ils trouvent que leur porcelaine 
eft plus d'ufage : elle fouffre les 
liqueurs chaudes ; on peut tenir 
une tafle de thé bouillant fans 
fe brûler ^ fi on la fçait prendre 
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à là Chinoife^ce qu'on ne peut pas 
faire, même avec une tafled^ar- 
pent de la même épaifTeur & de 
la même figure : la porcelaine 
a fon éclat aind que le verre ; & 
fi elle efl nioins tranfparente , 
elle efl auflî moins fragile : ce qui 
arrive au verre qui cft fait tout 
récemment, arriva pareillemcia 
à la porcelaine ; rien ne marque 
mieux une conflitution de par- 
ties à- peu -près femblables : la 
bonne porcelaine a un fon clair 
comme le verre : fi le verre fe 
taille avec le diamant, on fefert 
aufii du diamant pour réunir en^ 
femble & coudre en quelque for- 
te des pièces de porcelaine caf- 
féesrc'ell même un métier à la 
Chine , on y voit des Ouvriers 
uniquement occupés à remettre 
dans leurs places des pièces bri- 
fées : ils fe fervent du diamant 
comme d'une aiguille pour faire 
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de petits trous au corps de la 
porcelaine , où ils entrelaflent un 
fil de laiton très-délié ; & par-là 
ils mettent la porcelaine en état 
de fervir, fans qu'on s'apperçoi- 
ve prefque de Pendroit où elle a 
été caffée. 

Je dois , avant que de finir 
cette Lettre qui vous paroîtra 
peut-être trop longue, éclaircir 
un doute que j'ai infailliblement 
fait naître. J'ai dit qu'il vient fans 
cefle à King te tching des barques 
chargées depetuntfe & de ^a 
lin , & qu'après les avoir puri- 
fiés , le marc qui enrcfte, s'accu- 
rnule à la longue, & forme de 
fort grands monceaux. J*ai ajou- 
té qu'il y a trois mille fourneaux 
à King te tching , que ces four- 
neaux fe reropliflênt de caiiTes 
^ de porcelaines , que ces caif- 
fes ne peuvent fervir au plus qiie 
trois pu quatre fournées , Se que 
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fouvent toute une fournée eft 
perdue. Il eft naturel qu'on me 
demande après cela quel cft 
Tabyme , où depuis près de trei- 
ze cents ans , on jette tous ces dé- 
bris dé porcelaine & de four- 
neaux y fans qu'il ait encore été 
comblé. 

La fituation même de Kingte 
tching y & la manière dont on Ta 
conftruit , donneront Téclaircif- 
fement qu'on fouhaite. King te 
tching qui n'étoit pas fort éten- 
du dahs fcs commencemens, s'eft 
extrêmement accru par le grand 
nombre des édifices qu*on y a 
bâti y & qu'on y bâtit encore 
tous les jours -.chaque édifice cft 
environné de murailles : les bri- 

aues dont ces murailles font con- 
Tuites, ne font pas couchées 
de plat les unes fur les autres , 
ni cimentées comme les ouvra- 
ges de maçonnerie d'Europe : les 
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murailles de la Chine ont plus 
de grâce & moins de folidité. De 
longues 8c de larges briques in-^ 
crultent ^ pour ainii dire ^ la mu- 
raille : chacune de ces briques 
en a une à fes côtés , il n'en pa- 
roîc que Pcxtrémité à fleur de 
la brique du milieu ^ & Pune & 
Tautre font comme les deux épe- 
rons de cette brique. Une peti- 
te couche de chaux mife autour 
de la brique du milieu y lie toutes 
ces briques enfemble : les bri- 
ques font difpofées de la même 
manière au revers de la murai- 
le : ces murailles vont en s'étrér 
ciflTant à mefure qu'elles s'élé^. 
vent , de forte qu'elles n'ont gué- 
res au haut que la longueur 8c 
la largeur d'une brique : les épe- 
rons ou les briques qui font ea 
travers , ne répondent nulle parc 
à celles du côté oppofé. Par - là 
le corps de la muraille efl com« 
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me une cfpéce de coffre vuîde. 
Quand on a fait deux ou crois 
rangs de briques placées fur des 
fondemens peu profonds , on 
comble le corps de la muraille 
de pocs caiTés, fur lefquels on 
verle de la terre délayée en for- 
me de mortier un peu liquide. Ce 
mortier lie le tout , & n'en fait 
qu'une maffe^ qui ferre de tou« 
tes parts les briques de traver- 
fe } & celles-ci ferrent celles du 
milieu 9 lefquelles ne portent que 
fur l'épaifleur des briques qui 
font au-deffous. De loiti cqs mu- 
railles me parurent d'abord fai- 
tes de belles pierres grifes quar* 
rées & polies avec le cifeau : ce 
qui eft furprenant , c'eft que (î 
Ton a foin de bien couvrir le haut 
de bonnes tuiles i elles durent 

]*ufqu'à cent ans : à la vérité el- 
es ne portent point le poids de 
la charpente qui efl foûtenue 

par 
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par des colomnes de gros bois ^ 
cUçs nc:f6ryent qu'à environner 
les bâcinaens. & les jardins. Si 
l?bn jeffa^o^t eo Europe de faire 
de ces fartes de murailles à la 
Gltihoi{e>3on nèlaifleroit pas d'é* 
pargner beaucoup ^ >fur*cout en 
certains endroits. , ; 
►f. Qri,vaiD*i:^éja:ce que devîen* 
ciTOt iDj jp^itie. les .débris, de la 
porcelaine & des fourneaux. Il 
Êiut ajouter qu'on les jette d'or^ 
(iinaiffe iur ks .bords de. la ri vie'< 
re^qiiiffpafièatsibas AcKing te 
irAi%i:3Qiliarctve par-là qu'à la 
lèdjKgup on gagné dii terreîn fur 
lairiyjere : ces décombres hume^ 
ôédpjcria pluie , Se battus par 
Icfiiffat^Bmfc y deviennent d'abord 
fifes'^bcrs. propres à tenir le mar? 
chéiy ènfuiteon en fa|t des rues* 
iGlitre ceïa dans les grandes 
arues d^eaii ^ la rivière entraîne 
h^aMcoup4e;ces porcebinesbri? 

^//. Reç. Q 
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iéa : on diroit que fon ik en sft 
tout pavé -, ccqui ne laifle pas 
de réjouir la vue.. De tout ce 

aue je viens de dire, U eft sM 
e juger quel eft l*abyme où 
depuis tant de fiédes on jette 
tous ces débris de finimeaux A; 
de porcelaine. • . . 

Mais po^r'peu^'unMiflîon- 
naire ait dé zéié yitfe twéfenta 
à fon efprit une -penfée bien af- 
fligeante : quel eft l*abymé , mè 
dis- je f(ii vent â^aicai< môme ij 
où font tombés tant âi8/:fmllions 
d'homtnes' , quii durant cettçibn» 
gue fuite de fiédes ont peu{^é 
King te tching: on voit toorcs les 
montagnes des environs oouver* 
tes de fépulcres: au te» dfuné 
de ces montagnes eft» «ne foflb 
fort large , environnée déliantes 
murailles : c'eft-là qu'on jeneB 
corps des pauvres qui o*ont pM 
dequoi avoir un cercueil , es 
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i^^on regarde ici comme le plus 

grand de tous les malheurs : cec 

f ndroic s'appelle man min kem ^ 

^'eft-à-dire , foITe à Pinfini , foffe 

pour coqc un monde. Dans les 

tems de pelle qui fait prefque 

|ous les ans de grands ravages 

{laps un lieu fi peuplé ^ cette lar- 

^6 fofle^Qgloutit bien des corps ^ 

iur lefquels on jette de la chau^ 

yiye pour confumer les chairs. 

Vers la fin de l'année , en hy* 

yer 9 les Bonzes ^ par un aâe de 

charité fort intéreilee, car il efl 

précédé d'une bonne quête f 

viennent retirer les oiTemens 

pour faire place à d'autres , 8t 

ils les brûlent durant une efpéce 

fie fervice qu'ils font pour ces 

malheureux défunts. 

. De cette forte les montagnes 

qui environnent King te tching, 

préfentent à la vue la terre oà 

Cont rentrés les corps de tant 

Qij 
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de n^iliiôns d'hotnmes qui ont 
Aibi le ibrc de tous les mor- 
tels ; mais quel eft Pâbyme où 
leurs âmes font tombées y & quoi 
de plus capable d'animer le zé* 
le d'un MilHonnaire pour tra- 
vailler au falut de ces Infidèles; 
que la perte irréparable de tant 
d'ames penuant une fi longue 
fuite de fiécles : King te tchingcA 
redevable aux libéralités de M. le 
Marquis de Broif&a^ d'uneËglk 
fe qui a un troupeau nombreux; 
lequel s'aygmente confïdérabk-^ 
jm^ chaqup année. Flaife au 
Seigneur de yerier de plus en 
plus ces bénédiûions fur ces nou* 
veaux Fidèles ! Je les recomman* 
de à vos prières : fi elles étoient 
foûtenues de quelques ^côurs 
poijr augmenter le nombre des 
Catéchiftes , on féroit édifié à 
la Chine de voir que ce n'efl: pas 
feulement le lu^ & k cupidité 



,d€S Européans qui fotw paffef 
; leurs richeffes jufau'à King u 
tching \ mais qu4l le trouve des 
perfonnes zélées qui ont desdef»' 
leins beaucoup plus nobles , que 
celles qui en font venir des :t>i- 
joux fi fragiles. Je fuis avec bien 
du refpeâ: > 



J^oN Révérend Perb i 



Votre très - humble & trcs-î 

obéiflànt feryitcur en N. $# 

»*ÈN'tKÊc*aL'Lfes , Miffionnairc 

de la Compagnie de J[e sus./ 



QHÎ 
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LE T T R E 

PERE TA GftÀXD, 

Miffionnaire de la Compagnie 

de jEsy$. 

A» JP. P. rfu Trevou » de la mime Corn- 

fagttie fConfeffeurde S. A. R- Mtn- 

feigtteur le Due d'Orléuns, 

A Chandernagor , ce 
it Janfiet, i7it 




On Révérend Perk> 



Lé Paix de N, S. 

Quoique mes fréqucns voya- 
ges m'ayenc empêché de me 
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^ûidre jtUK Ouvriers Ëvangéli^ 
:tfÈCS c^i travaillent bien avam 
dans ks terres à la converfioù 
des Infidéies > & que maintenanc 
je fois privé de ce bonheur à 
caùfe de mon grand âge & de 
mes £ontinuelles infirmités y je 
d'ai pas laîiTé «^urtant de par* 
âciper ttn peu cette année aa 
zélé & aux fouffrances de ces 
Hommes Apofioliques , dans le 
voyage que; je. viens de faire de 
Pontichèry à Bengale. Les cir* 
cohfbncâf m^en ont paru édi- 
fiantes f & je me flatte qu'elles 
attireront votre attention. 

Ce fut avec regret que jie quîe- 
cai Pontichery : je fçayois aflèas 
de langue Malabare pour con- 
férer f pour caiéchifer j. & mê- 
me, pour ]ifte.i&L. entendre tes li- 
vres du pays« Il falloir à Benga^ 
le commencer à apprendre une 
langue toute nouv^lo ce qui 

Qiv 
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fi'efl pas âifé à l'âge de foixàci^ 
te ans. Je m'embarquai do^aifi 
fur un petit Vaifibau cjui partdk 
pour Bengale. Le Frère Moru 
cet qui m'accompagnoit , avoii 
cnfeigné la Géométrie & la Na- 
vigation au Capitaine 6c aux 
deux Pilotes du Vaiffeau. Le 
.premier quiétoic d'Anvers ,.c^ 
toit venu à Poniichery fur les 
Vaiflcaux de la R:oyàle Compa?- 

fnie en qualité de Simple folcîar; 
e dégioûcat^t d^iin» çiécier . cfi 
ne conduit à rien danslds la^ 
des , & qui cft très dangereux 
pour le falut , il lui prit envie 
•d'apprendre le, Pilotage^ Deux 
ans d'uiv applicapon^confiatite 
h mirent en état de Icommandci 
iine petite Bàrque5& cette an^ 
née il cràimande une Caiche de 
■cent tonneaux. 

Les deux Pilotes^ l\ia Portuh 

vi 9 



'Mifffonnaires de la C de /. 3 tfp 
gais ^ & Paucre Indien ^ avoienc 
appris aufli leur métier parmi 
nos Pcnfionnaîres de Pontiche-. 
ry : car nous avons crû , Mon 
R. P, que rien n'étoic plus, im-, 
portant pour le falut de cette 
Nation , que de tenir des Epor 
les publiques , où Pon pue éle- 
ver les jeunes Indiens. L^oilive* 
té 8c le défaut d'éducation les 
plongent d'ordinaire dans le* 
plus grands défordres: abandon- 
nés dès l'enfance à des efclaves, 
ils apprennent prefque au fortiï 
du berceau à commettre lés ac* 
tîons qui font le plus d'horreur. 
£n les élevant dans nos Maifons ^ 
nous les occupons utilement, 
nous tâchons de les former aux 
bonnes mœurs ^ 8c de leur infr 
pirçr de bonne heure là crain- 
te de Dieu. On leur apprend à 
lire , àrécrire > à deffiner ; on leur 
.^nieigne l'Arithmétique , le P^-^ 

Qv 
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lorage , & la jGéoinécrie : ceux 
quiionc de naif&nce^y écudirac 
la langue Latine ^ la Philofophie^ 
& la Théologie. Tandis que j'à 
demeuré à Ponrichery , j^y ai va 
plus de trente Penfionnaircs raf- 
iemblés de toutes les parties du 
inonde v nous avions deux Euro- 
péans , l*un qui étoit de Paris , 
& Pàutre de Londres ; c'eft le 
fils du Gouverneur Anglois de 
Godefauu L'Afrique nous a voit 
envoyé cinq jeunes enfons nés à 
Plfle de Mafcarin. Nous avions 
de PAmérique un jeune Efpa* 

Îrnol né aux Philippines ^ donc 
e père éroît Général des Ga- 
lions d'Efpagne, Tous les autres 
ëtoîent du Pégou , de Bengale^ 
de Madras ^ de Saint Thoraé ^de 
Pontichery^ de Portonovo, de 
Surate , & d'Ifpahatt capitale de 
h Perfe. Dieu a béht ik>s foins v 
pkiiîeurs de ces jeones^ gens & 



font avancés fur. mer ^ oii éaat 
les Comptoirs d€ la RoyaleCom^» 
pagnie :^ d'autres, font ëaoé 1^ 
Ordres facrés 5 ou ont endbcaffii 
lâ vie Rj^ligieufe* . J ; 
. Ce fiit < le 9^ de Sepcembré^jqaé 
nous nous embarquâmes à Pôti» 
tichery ^ & le i u au. matin noqi 
mouillâmes à Madras > bù Mohn 
lieur du^ L^ureps ^éevMC relnéc** 
né quelques! cai£fes d'arafeni 
à un riche Marchand Ahgk>i:^> 
Quoiqo^eil £urope il y ait guer-» 
xe encre les Jpjançois 6c le^-^m 

Silois f 8c qifon fe iaiÊtâe aux In^^ 
les fur mér loriqueles YsASùanx 
& rencontrent, cependant ces 
deux Nations vivent fur terre 
dans une parfaite intelligence, 
ce qui leur eft très-utile -pour 
Fexercîce de leur commerce. Je 
fiis reçu fcMt civilement de M. 
le Gouverneur Anglois : il me 
pieâa de dbçr avec lui, &]^tt» 
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bien de la peine à lui laire gou« 
ter les raifons qui m'obligeoieor 
de ne pas répondre à font hoa« 
neteté. . 

Après avoir pris congé de M; 
k Gouverneur ^ je partis pour 
Saine Thomé , qui n'eft éloigné 
que de deux, lieues de Madras. 
J^étoisî :d^n5 l'impatience de voir 
M.Laynes Evéque.de cette. vil- 
le 8c aiibien Mifliontiaire de Ma- 
duré* La bonté & la tendreiTe 
avec laiquelle ce faint Prélat me 
reçut ^ lurpafTe tout ce que je 
vous en pdurrois dire : (on élé- 
vation. n^a rien changé dans fon 
ancienne façon de vivre : à Pha?. 
bit près on le prendroit encore 
pour un Miifionnaire de notre 
Compagnie. Je mangeai le len^ 
demain à fa table , ^l'on ne 
fert jamais que dès légumes & dû 
lait.' •'•.-,. ;r ., 

. Le même jour j'eus ic bon^ 
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heur de célébrer le Saint Sacri- 
fice de la Mefle dans une Cha« 
pelle attenante la Cathédrale ^ 
où Ton ditquefaint Thomas de- 
meura quelque tems. On y gar-» 
de encore diverfes reliques de ce 
grand Apôtre , entre autres le 
fer de la lance dont il fiit percé , 
de fes ofTemens » & des morceaux 
de (es habits. Quelques mois âu« 
paravant j*ayois eu la confola- 
tion de coniîdérer à loifir les au- 
tres monumens de piété , qui at- 
tirent en foule lesf anciens 8t les 
nouveaux. Fidèles de toute Pln- 
de* Les prihcipaux fe vôyèntau 
grarid Mont & au petit Mont. 
On appelle ainfî deux montagnes 
cloignéjes de deux grandes lieues 
de Saint Thomé. . 

.Le petit Mont èft un rocher 
fort èfcarpé de trois côtés > ce 
B'eft que vers le Sud-Oueft qu'il 
aimepen£e.aifœ. On y voit deux 
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Êgltfes ^ l'une qûiregarde le Nord 
vers Madras 9 & quieil (ituécan 
pnlieu de la montagne ; on y 
scionte par un degré de pierre 
fort fpacieux ^ ou fe trouvent 
deux ou trois décours qui abou^ 
tifTent à une efplanade de terre 
qu^on a faite fur le rocher. De 
cette efj^anade on entre dans 
VEglife de Nocre-Dame. Sous 
PAutçl qui eft élevé de fept à 
kuk marches y eft une caverne 
d'environ quatorze pieds de lar« 

Seur ^ & de quinze à &ize pieds 
e profondeor vainâ , il n'y a que 
l'extrémité occidentale de la ca^ 
Verne qui 6»c fous l'AuceL Cet* 
te grotte ^ ou naturelle ^ ou tail- 
lée dans le roc y n'a pas plus de 
fept pieds dans fa plus grande 
hauteur : oa s'y glifle avec affez 
de peine par une crevafie du 
rocher haute de cinq pieds, 8e 
]»rge d'un peu plus d'un piedâ^ 



ï 
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«lemi. On n^a pas jugé à propos 
d'embellir cette entrée , ni raê- 
me de rien chan^r à toute la 
grotte y parce qu'oo eft pecfu^r 
dé que faint Thomas fe reciroîc 
ibuvent dans ce lieu folkâiire 
pour y faire oraifon. Nos Mi£^ 
lionnatres ont dreile un Autel 
i^ers Peitrémité orientale de 1^ 
grotte* C'eii une tradition par- 
mi le peuple qu^uie efpéee de 
lenêtre d^eaviron deux pieds Se 
«ierni qui eft au Sud y&quidon* 
ne un jour fort obfcur à toute 
)a grotte ^ a été faite par mir9r 
cle, & que ce lut par cette oti^ 
vcrture que le faint Apôtre fc 
lauva des mains du Brame qui 
le perça de fa lance ^ & qu'il al* 
la mourir au grand Mont y qui 
n^eft qu'a une demi4ieue de-la 
.vers k ftid-Ouefl. Cependant^ 
taot le monde ne convient pas 
4le ce Êdt ^ (^el^ues^uQS dueac 



57* Lettres de quèlquei 
au contraire qu'il fut blelTéâa 
grand Mont , candis qu'il écoic 
en prières devant la Croix qu'il 
avoir lui-même taillée dans le 
roc, & qu'on y voit encore* 

De rÈglife de Notre-Dame 
on monte fur le haut de la mon^ 
tagne , où nos Pères ont élevé 
un petit bâtiment. Il eft fondé 
fur le rocher qu'on a eu bien de 
]a peine à applanir , pour ren* 
dre ce petit hermitage tant foit 
peu commode. Vers le Sud du 
logis qui cft bâti en équerre , eft 
l'Eglifè de la Réfurrcaion, On 
y trouve une Croix d'un pied 
de hauteur dans un petit enfon- 
cement pratiqué dans le roc , 
fur lequel eft pofé l'Autel de l'E- 
glife* Cette petite Croix, qui. eft 
en relief & gravée dans le trou 
du rocher , à la grandeur près , 
reflemble tout-à-fait à la Croix 
du grand Mont. On «y remarque 
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îts wêrtics prodiges ^ i& rfr ji'ofe 
Wexptifrier'âinfr. ,: les -mêmes 
dTympcomes. miraculeux. Je veux 
"<iiire,qae quand la Croix du 
grand Mpnc change de,qouIeiir^ 
^qu'elle fc couvre de nuages , & 

3u^^ile fu6 V on voit âirla Croix 
(U petite <Mcmt de. pareils chah4 
jgemetis ^ des nuages , Se une fueur 
fcmblable , maife non pas (i abon- 
idante. Le P. Sylvcflxe de Soufà 
iMifficttinaircxie/ notre Compaq 
-gnieidans là Province de Malat 
bar 9 qui demeurée depuis: long-» 
rems au petit Mont^. m'a affûté 
.qu'ils a été téj(npin oculaire de 
ce prodige. J'en parlerai plus 
bas. /' •• ■ • '>-"•■'; 

jJ On monte à PEg^ife^ de Ja 
ïléfurreâton ^àr un ^and efca^* 
lier de pierre : d'une pente fort 
xoide , qui prend depuis; le p|ed 
occidental de la montagne ju& 
ifu'â. une efplanadei quarrée^ 



378 Lettres de qttdqueî 
qu'on a pratiquée OÊvanc 1/t pcM*- 
te de L'Ëglife. A cocéide l^Autd 
vers le Sud , on trouve une ou- 
venure de rocher qui a quatre 
pu cinq pieds de longueur , un 
<^ied & demi'de largeur , & cinq 
a iix pi'cds' de profondeur. On 
Pappelle la FontaiiK de S. Tho- 
mas. Qeft one tradition afibz 
commune dans le pays , que le 
£3iinc Apôtre qui d^méuroit au 
petit Mont , vivement touché 
de ce que les peuples qui ve- 
noient en foule entendre ks pré« 
diçatioils ^ fouffroient extrême*- 
ment de la foif ^ parce qu'oci ne 
trou voit de 1 -eau que fort lois 
dans la plaine ^ fe mit à senout 
dam le liaU le >pliss élevé de la 
montagne » qu-il frappa de (bu 
bâton le roc où il étoit en prié* 
re 9 & qu'à Pinftant il eq jatlHc 
une fource^ d'eau clake , qui gué- 
(ilfoic les malades^ quand ils Ok 
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btivoierit avec confiance à Fim 
rerceffîon du Saint. Le rmiTéau 
qui pa0e maintenant au pied dit 
petit Mont, ne parut qu'au conr 
mei^cement du fiécle paffé : il 
fe forma par le débordemem 
des eauX' d^un étang éloigné 
dans les terres ^ qti^une forte 
' pltrié fît crever : ce qui produr* 
lit ce petit canal f qui dans des 
tems de fécbereffe n'eft' rempli 
que d^lne eàu faumache * , parce 
qu'à deux lieues du petit Monc 
U communique avec la mer. 

Il y af encore des perfonn« 
•vî vailles quiafTorent avoir vn ,.tl 
n'y a pas plus de 50 ans^ ce troo 
de rocher tel que je viens de le 
âécfifé y 8t lis ajockent que dra 
letomeS^ hérétiques y ayant jette 
des immondices ^ pour s'oppon 
kt^ difoient-elies^ a la fuperftf^ 

* Eaa^Quce un peufalée pas Teau de la 



|8d ' Lettres de quelques 
don des peuples , l!eâu fe retira 
aufli-tôc ; & ^u^ 1^ femmes ^ ai 
punition de leur téméricé , mou- 
rurenc le même jour d'une co- 
lique extraordinaire. On ne laif- 
fe pas de venir prendre de cette 
eau y 8c d'en boire : les Miflioa- 
naires aufli-bien cpe les Chré- 
tiens affurent' qs'elle produit eur 
core des guérifons fubites 8c fur« 
prenantes. 

Ce fut vers J -an 1 55 r. que le 
petit Mont, qui n'étoit aupara- 
vant qu'une éminenee efcarpéc 
de rochers , commença» à être 
défriché & aplani pour la com- 
modité des Pèlerins , atafi qu'il 
eft marqué fur une grofle pierre; 
qu'on a ménagée dans le roc, au 
haut de l'efcalier vers le Nord 
de la montagne. L'Eglife de No- 
tre-Dame y fut bâtie , ;& on h 
donna aux Jéfuîtes Portugais. 
Ceux-ci bâtirent enfuite le pe- 
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tîc Hermuage qui eft au hauc 
;du rocher , & l^Eglife de la Ré;- 
iurrcâi(m ^ où efl la Croix de 
pierre en relief donc je viens de 
parler* 

il faut l'avouer , mon R, P. ce 

petit Mont eft un véritable San- 

âuàire de dévotion : tout y inir 

pire le recpeillement i8c,M pi»» 

té 9 Si Pon ne fçauroit parcoutir 

les faints monumens q^u'on y trou^ 

vc , que le cœur ne ioit attendri 

& touchéde deûrs vifs.& preiTaos 

de fe donner à Dieu. . 

. Le > grand Mont n'èft éloigné 

du petit que d'une demi- liéu9. 

Je n'en ai pas miefuré la hau^ 

teur 9 mais il me parut à l'oeil 

cttoîs ou quatre foisîpJusélievé 6& 

plus étendu que l'autre* Il n'y a 

pas plus de çç ans qu'il éioit 

•aufli défert que le petiç Mont ^ 

'QÙ il n'y a que deux maifons au 

, bAs de la montagne p encore 



582 Lettres de quelques 
n'ont* elles été bâties que de» 
puis trois ou quatre ans. Mais à 
préfene les avenues du ^and 
dhlont fon!; toutes pleines dj^maî- 
fons fort agréables > qui appar* 
tiennent aux Malabares , aux 
Portugais ^ aux Arméniens , & 
fur- tout aux:AngIois» Fenxlant 
les deux mois^. que je demeurai 
i-atmée dernière au petit Mont ^ 
il ne fe paiTa guéres de jour que 

ÎV ne vifle des Cavaliers , des Ga* 
éches , 8c des Palanquins aller 
au grand Mont , et en revenir; 
à&.roii m'a afiliré que quand les 
V^aiiTeaux d'Europe font partis 
de Madras y prefque la moitié du 
beau monde de cette grande vil* 
le va paâèrles mois entiers dans 
«6 lieu champêtre. 

L'Eglife de Notre-Dame eft 
Mtîe au fommet de la montai* 
gne. Ceft fans contredit le mo- 
nument Je plus célèbre ^ le plus 
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Micoriié , 6c le plus fréquenté 
pAV les Chrétiens des Indes , H 
lur'4eouc par les Chrétiens qu'oo 
nbih'mc de Saint Thomé. Ccux- 
èi: qui inàbitenc les montagnes 
de Malabar y y viennent déplus 
de'^deufx cens iieues. Ils ont un 
Archevêque înommé. par le Rpî 
âé^ P^^rioga^l. ^ C!eft , maintenant 
M- ï>on Jcab Rii3etro ancieo 
3Milïîonnairc de notre Compa- 
gnie dans ' le^ Malabar. Ce Pré- 
^efl fore habile dans les lanr 
gaéfijHdu pays 5 fur-^tout dans ic 
Sy'iîai^ue qui eft la langue fçaT 
irànt«. La Liturgie des Prêtres 
Màlsèares appelles Caçanares, 
éft écrire en cette langue. Ces 
Çti^mar^s font ^es Cucés des, dif? 
fêredires Paroifles établies dans 
eb&ti)ont2rgnes> où il yi>aplus 
de cent mille Chrétiens., doftt 
quelques-uns font encore Sçhif- 
matiques. Les autres fujrçnt réur. 



5^4 Lettres éU quelques 
nis à PEglife Romaine au conif 
mencemenc du fiéclc »pairé p« 
M. Don Alexis de. AfLenezcSi 
alors Evêque de i Goà . & YiJft? 
teur Apoflolique. Ce fut lui qui 
tinc le fameux Concile de Diam- 
per * , dont les^aûes furent ioipô? 
tnés depuif à Liibonne* n* /;. i A 
:^ 'La Croix taillée, dans fie rais 
par S' Thiimas^ eA aù-deiTos diî 
grand Autel de Ifangifenne Egtir 
le, qui a- été depuis; fort embel- 
lie par les Arméniebs Onhoctot 
xes & 5çbifmatiquœ >': 5t .^»5b9 
appelte aiainteiiànCLitfo«ipr^4r 
tne dti MbntJ Aufll-^tQtqHe le» 
Yaiffeaux Portugais ou Arntér 
«liens l'appeirçjoivent en mer , &: 
t]u'il$:& ^/^oyeht.pac'fôn jtf)avei$9 
iii^ nemààqùenDfiaSide f^re unis 
ial ver. dç leur > artiUi^e. j Cetie 
Croix. a ^nviro!n> deux pieds ^ 

Dîarnpec éft ua Bourg cbnJidérable dans 

quarret 



IcMahibar* - *- .. . ^. .. . .. .^ 



qoarr é ; les quatre branches en 
Ibnt égales : elle peut avoir un 




P. Kîrfcerqu'dle avait ôes Paons 
iaux quatre rtçtfémîtés^ maïs ayant 
îçu le' contraire par des pcrfbii- 
iies'Cjùi î!avbîent examinée atten- 
tivement , je voulus Péxamine^ 
tie f tes mtoi^même , èc je fus con- 
vaincu par mes yeux que lé P. 
Kirker avoir écrit fur de faux 
roémoires , & que c^étoit effeéK- 
venfônt dés pigeobs ^& non des 
Pàôhs qui;fe voy oient iiuxextré- 
"mltés,^ • ^ ■ • ; -- ^ ' 
' C^eft une perfuaftoh générale 
parmi les Indiens , foît Chré- 
tiens , foît Idolâtres > que cette 
'Croix^ft rouvrage de S. Tho- 
%ftas, l^ùn des douze- Apôtres de 
J. C. 8t que c^eft aux pieds delà 
même Croix qu'il expira d^uti 
Xn. Rec. K 



coup de lance, donc il fut pèrc^ 
l^r un- Brame Gentil. TaxoSxrc 
avoir' d'autre fentimem, i^r U 
iJViidioa âç la mort ,4ç;çc.grfU)d 
iVpôtrç , ce.feroij^ V^xp9Îei;^ Hnr 
dignation Se ^KfEfsnûa^tftàsi 
Chrétiens de tputei ij[n4e;c'ê4 
une tradicipo cotante contre 
laquelle il ferçlK d^ogéçeijuc. dç 
ç-élevçr. ■ _■; .v;-,,.:., •.■ 

.. On ne peut piçr jç^'il pe (ç 
faffç de, continuels «ûraçiçs à 
^otre'D^me du Mont : on y 
voit , coqune dans les, Eglifes 
^j^i^9p(^,oi^ il y a des Inoages 
imraçuleufc^ , , diyerfes marqu^ 
de la piété des Fidèles, qui ont 
été guéris de diâereaj^ mala- 
dies. Huit jours avant No^l les 
Fortt^ais çélébrei^c ay^ beau: 
iîoup ^4e.,,fqlenïnjtç I unp Fête 
f)i^'U^ ^(ipi^le.nt 4ç i;jS^pe£bitioa 
de U: fainteVierg?. II. arrive 
guelquefois^ qp ce; tenu r là lia 



Hlipomaires âe laX^. deL $ 87 

|>rodige, qui contribué beaucoup 

à la vénéxsatioQ que les pcopli^ 

«jnt posr cc'fainr lieuw \ Ce pron 

dige ëft fi avéi^ > iî public y &à 

€xamîrié oc il près parIesChi^é4 

tiens &Jes Prordhtm ^ qui vien^ 

nent en foulé ce jpur-la à PE-* 

glife , que ks pkis Incrédéles 

d'entr'eox iie pavent le liévorf 

quer en liôutei ; On en c6bvien?« 

dra aifément par ks circonftânr 

ces fuivaiîtes, que j'ai apprifes 

d'un de nos Miifionnairesqui>eii 

a éc« dkux £[ns témoin avec plus^ 

de quatrecentsperfonnesdetôui: 

âge> de tour fexe , éts:dè toàcfp 

iNâtion ^ paraiii kfquels il y a voit 

plufîeurs Anglois, qu'on œ fouiH 

çonnera pas de drop decrédwi*^ 

té Air cec^arâciç. 

. * Il y a eii\^ron) fepi À^ktiit aA^ 

^le peœbni k Sermotï qa'oti* 

éifoir à la Fête, de P£xpe£):à^ 

tion y où Pj%life éccâc pkipe de 

Ri] 



jSS Lettres de quelquei 
monde , il s'éleva couçàcoupuii 
bruit confiis degensquicrioiciu! 
de cous côtés , miriacle. Le Mi& 
fioqnaire qui' étoic proche de 
FÀucel^ ne put s^empêcher de 
publier le miracle comme les au« 
fres. Enefiec » il m'airuraquecec^i 
te iàinte Croi^ qui eft d'un roc 
ffcoflier & mal poli ^ dont la cou* 
kur eft d'iin gris tirant fur le 
noir y pamt d'abqrd rougeâcrej 
puis devint brune , & énfuite 
d'un |>lanc éclatant. Enfin, qu'el-^ 
le f fe couvrit de nuages fombres 
qui la déroboient aux yeux , 8c 
qui fe diflipoient par intervalle; 
et qtt'auiE*cpt après elle devint 
tx>ute moitte^ Se répandit une 
fijeur fi> abondante , que l-eau 
en diflilloit juiques fur P Autel. 
%^ dévotion des Chrétiens eil 
de conferver Ass linges mouit- 
1^ de cette eau mifaculeufe: 
c'eft pourquoi à la prière depIU; 
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fieurs perfônnés cohfidérables i 
êc pour mieux s^aflurer delà vé- 
rité , le Millionnaire monta fur 
FAucel ^ & ayant pris fcpt ou huit 
mouchoirs , il les rendit tous 
trempés ^ après en avoir effuyé 
la Croix. Il eft à remarijuer que 
cette Croix eft d'un roc très-dur ^ 
6c femblable au rocher auquel 
elle tient de tous côtés ; que 
Feau en couloit en abondance ^ 
tandis que le refte du rocher 
étoit entièrement fec , & que le 
jour étoit fort échauâ^ par les 
ardeurs du Soleil 

Plufieurs Anglois Proteftans 
ne pouvant nier ce qu'ils voy oient 
de leurs yeux,vifiterent l'Autel &^ 
les environs en dedans & en de-» 
hors : ils montèrent même fur 1/E- 
glife de ce côté-là, & examinèrent 
avec grande attention s'il n'y a- 
voit point quelque preftîge, dont 
on voulût furprendre la crédulité 



f 5^ Lettrts de quitus 
l^ts peuples : inats. après bien des 
|xe]:<|uUictons inutiles , ils fiirent 
contraints d'avouer qu'il n^ a^ 
voie rien de naturel dans cet é- 
véoement y Se qu'il y avoir au 
contraire c^eiqui&chpfed^extra^ 
ordinaire & dediviii. Usfureor 
per&adés , mais ti$ ne&renc pas 
convertis. Lorfiaue la fueur coin* 
mença à cefTer^ le P» Reâeur de 
Sr Thoœé envoya un Miflîon- 
oaire au petl( Mont pour exa* 
miner ce qui $*y paffoit ^ êc celui* 
ci ni'a prpt^fté qu'il trouva la 
Croix y laquelle eil pareillement 
taillée dans le roc ^ toute moicte 
comme Ci elle venoit de fuer ; Se 
le bas de l'enfoncement , où elle 
eft placée coût, mouillé. 
. il y a voit plusieurs années 
que cette merveille n'avoJK paru 
au grand Mont ^ 6c depuis ce 
cems-là on n'a rien vu de fem* 
blable. Les Portugais accoûuii» 



iBés ai dâppbriecttout àlcur pays > 
in^^-fouwent affiiré<|uecc phé* 
noméne-, icpiand il arrive^ éÛ: 
le pDélage^ de qudqi^ malheur 
dont là Nation cft menacée : tk 
TnVn! sipporo^jsiatrjdtVers cacém* 
l^les .arrxiTésdmis^tiefiécle paiTé^ 
& annoncés par cette Croix mi» 
racuieufe, 

C^cft-Jàmoii SuP. tout çequV 
t>n :peurrdàrcîxlé>cecain fur les 
met vtîdks) de oesxkeuK Sanâuai^ 
tes ûcé\ébKsdàns.Vlnde.: canon 
ne trouve phis peribnne qui parle 
de l'apparition de S; Thomas le 
jourde&Fêta ^ 
' Je* nié rendis à. Madras k i| 
^prânibace ^ &la:ntsk lùivamç 
«loift^' tnîmés à; la voile. La iat*^ 
ibn étoic avancée &: dangereu- 
se à caufe dés vents qui légneM 
fur ces* mers. iNdus eûmes dV 
feord des- vents irariables , avec 
Mquelfi nous éieYames alIaQt 
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.au Nord-Efl qoart-d^Ëft un pen 
plus de fix degrés en Jatitodé ^ 
car la rade de Madras eil par 15 
degrés 13 minutes de latitude 
Nord. 

Le II Septembre vers la poiii- 
te du jour* nous ndus trouvâmes 
à la vûë des montagnes de Gan- 
yam, qui font fituées par i^ de* 
^rés 30 minutes. Ge^talorsque 
les vents nous dévinoentcootrat* 
tes , & que l^orageicomœença à 
fe faire lentir. Nous réfifiâmes 
quelque tems à la violence ;des 
ondes en revirant de bord de 
tems en tems ^ pour perdre 
moins de notre rouce. Mais nos 
précautions furent inutiles ^ le 
vent augmenta 8c fe jetta an 
Nord-EÎt quart-d'Eft. Nous re- 
culions à vue d'œil y parce que 
les courans forts nous;étoient 
aufli contraires que lèvent. Oa 
v)ugea à propos, d'aller mouiUer 
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un peu près de la terre dans uit 
fond vafeux & détenue, qui fe 
trouve fur cette côte , jufqu'à ce 
que le vent redevînt calme. Tout 
ce que nous pûmes faire , fur 
d'aller jetter là maitreiTe ancre' 
ndans un bon fond à 2$ brafles 
^s-à-vis la montagne de Barba , 
que les Anglois appellent Ba« 
riia. 

La nuit du 13 au 2^4. les vents 
forcèrent y & la mer devint fi en* 
ûéCf que le Vaifleau qui étoit 
peu chargé , fut agité de roulià 
et de tangages affreux. J'avertis 
le Maître du VaifTeau nommé 
Etienne 5 qu'il ne fufEfoit pas 
d'amener ks vergues , comme il 
avoit fait , qu'il falloit encore 
mettre le$ mâts de hune bas. Il 
itie répondit qu'il y avoitpenfé^ 
mais que la toiblefTc 6c I'ign6«* 
rance de l'équipage le mettoitofc 
Jiôfs d'état de prendre cette 

Rv 
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précaution. £n e^c^ vingt Ma^ 
ttlocs au moins nous eufient été 
ncceflaires pour bien mjsmœu- 
vrer dans la fituatton où nous 
étions, âïnous n^en avions que 
du : encore dans ce petit ooin^ 
bre il ne s'en crouvoic que deux 
qui euJTept été fur mer. On a voit 
pris iUs autres à Pontichery par^ 
mi les Parias Chrétiens, qui igno* 
roient jufques aux oOinà des ma- 
nœuvres, ^ qui n^eoteiidoient 
rien au commandement. On ne 
s'apperçit de leur ignorance que 
qu^od il n'étpit pkis tems d'y 
remédier,; 

Il iailut donc avec nos mats 
de hune bauts foûtenir Ksrnt la 
furie de$ vagues ôc .des vencs.: 
notre, inquiétude devint em:ocr 
plus sr^nde > lorsque no^ ter 
conQuiîies que la. ni^tuK de mk 
ire Vaiflfeau étok trop bauta 
'Awe ibalb^ > le{;rànd mSx^ 



Aâfj^onnmradelaCrdeJ. jpf 
bko qu'il fûç^tout neuf 9 fe trou- 
va pourri m -^ dredaos 9 parcp 
qu'on . l'a voit çwpé dans une 
roauvaifi? faifop. -L'horreur delà 
nuitj )a violacé des ondes ^ Sf 
le bruit affreux de l'orage aug- 
itiimtereot notre jufie ^ayeuç. 
Cependant j yers les ic heures 
du foir chacuû alla & repoTer ^ 
à la réferve du premier Pilote 
<6c du Maître du Navire. Un peu 
après mmuit celui-ci vint nous 
«lYeruI: de ne point ibnir de là 
ctutmbte p parce que le grand 
feftayi yeooit de fe rompre ; c'eft 
une. manœuvre oui va faifir la 
tête du grand nutt ^ pour Fem- 
pêcher de todiber fur la poul- 
pe- cjuand on revire 4c bord« 
Il 8}qûta que le grand mât 
balançoit fort , 6t eDott prêt 
de tomber. Son avis étoit af- 
fez inutile » car nous étions 
som écieSès >. fi le grand 10^ 
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fp6 Lettres Je ûuelfues 
fik tombe fur la ciidmbre ^ oft 
hous nous trouvions M. do Lan* 
itns f leF.Moricet& moL Nous 
ientîmes en ce moment toutes 
les agitations qui font ordinai*^ 
res en de femblables conjonâu-^ 
les 9 & nous nous adreflames à- 
Dieu avec toute la ferveur dont 
nous étions capables. Peu après 
le courant ayant pris le Navire 
par le- travers, le fit rouler avec 
violence vers le côte du bas 
bord. Nous préfentions le cap 
au vent, & une féconde hotde le 
faifant relever avec un nouvel 
effort , le mât fe rompit , & tom* 
ba fur le côté gauche du Na^ 
.vire. 

Cet accident auquel nous ve^ 
nions d'échapper , fut fuivi d'utt 
autre qui n'étoit guéres moins 
à craindre : quand le mât fut 
^ans l'eau ; il fe trouva retenu 
^r les haubans, & les vagues 
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le rejettoicnr avec violence coftr 
tire le corps du Vaiffeau. On de^"^ 
inaadoit dé tous côtés des ha* 
cl^s pour couper ks haubans ^ 
et il n'y en avoit point dans le 
Navire , tant il étoit bien pour- 
vu: on eut recours à desfabres, 
jOiais ils ]fe trouvèrent (i émou^ 
iës qu'ils ne firent nuleflfet. En^ 
fin y le Pilote voyant queledan^^ 
^r étoit preiTant, fe faifit du 
coute<^l de ta cuifine 5 & à for*: 
^ de coups le mât fe détachi 
enfin des haubans ^ &; fut porté 
£ir le rivage. 

AxL même tems le Maître 
du Vaifleau parut couvert de 
£ing. Deux poulies qui étoienr 
tombées avec le mât PAvoienc 
bleifé à la tête. Comme nous^ 
n'avions point de Chirurgien^ 
le Frère Moricet lava fes playe*^ 
4d'eau de vie , & lui enveloppa^ 
U tête d'un linge* Le craœ 



5p8 Lettres de fudf lier ' 
n'étant point entamé ^ il fiic ai^ 
fi^tôt en état d'agir. li mus raf^ 
fora un pea en nous difant c^ 
]e danger étoitmoîDs^grand de- 
puis que le Vaiifi^u fe trouvoic 
fans mât ^ parce que k vem avoir 
moinsde prife , 6c que la ma&reffe 
ancre étoit jettéefurimbonfcmd 
de groile vafe* 

• Cef^ndûRtv comme Poragenfe 
s'appaifoit point , nous réfolè- 
mes dimplorer par un vœu l'ai^ 
finance du Ckl Tout t'équipas 
gefemit à'genou^x ^ tMVSJ^oéùoi» 
çâmes enfemble àhaiœvoix 
tin aûe de contrition > après 
quoi nous promîmes à Dieu de 
»ire chanter une Meffe foien»- 
nelle de Notce^Dame^^ qtietuNft 
{Menions poUr notre ^ protcârt- 
ce ; de cofiimunier à- becf e mê- 
me Méfie y &, de faire utfê au^ 
môi^ aux pauvres pour le fou^ 
li^mem^ des âmes du ^Ftirga»- 
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toile. On fongea enfuite àfedé- 

lafler ée fes fatigues, & à prcn- 

-dre un peu <k repos. Il lut biem 

tôt troubié par une nouvelle al- 

larme. Le Maître du Vaifleau> 

<jui veilloit pour tout l^équipa- 

ge , ^int fur les quatre heures 

du matin nous dire la krme à 

l'œil , que tout étoit perdu ; qite 

ie cable attaché à Pancre renoit 

de fe rompre i que le Vaifleau 

alloit infailUblemmt échouer jà 

la cote 5 oà la mer brifoit avec 

furie 9 qu'il n'y avoitpkisquedés 

ancres médiocres , mais qu'elles 

ii'étoient point parées > & que 

^lé cable étoit trop foible pour 

réMer à la tempête. Comme 

^«ous n'avions point d^autre rèf- 

fource , on fe mit înceflammetit 

à travailler, on attacha le ca- 

:ble à Pune des ancres ; & après 

avoir invoqué le faint Nomdti 

Seigneur ^ on le jena à la roett 
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Le Vaiifeau parut s'arrêter tout 
à coup 9 au grand étcmnement dtf 
tout réquipagfr; car le vent d'Eilf 

aui nous portoit à la côte^fou^ 
oit avec iureur. 
Nous demeurâmes ainfi à 
l'ancre le 24^ , & le lendemain 
le vent ie calma. Nous fon^eâ* 
mes d'abord à nous tirer d'un 
voifinage auiO fôcheux que ce- 
lui de la montagne de Barba : 
les ondes écoient fi hautes Se le 
tangaee fi violent 9 qu'il fut im* 
pombTe de lever Tancre. Il fal« 
lut donc couper lecable 9 afin de 
profiter d'un vent de Sud Sud* 
£fi: afiez fort 9 pour nous faire re- 
fouler les courans qui ,nous é» 
toient contraires. Ce parci.9 quoir 
quç nécefiaire, nous jettoitdans 
une autre extrémité ; il ne nous 
refioit plus que deux petites an- 
cres y èc un bout de cable qui 
n'avoir que ^5 braifes de loor 
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fieur. La grande vergue a voit 
é amenée fut le pont dez Te 
commencement de la tempête, 
avec un tronçon du grand mât 
d'environ quinze à feize pieds. 
'On hifla la grande voile, & on 
alla chercher quelque afyle le 
long de la côte. Aucun de nos 
Pilotes ne connoifToit cette pla- 
ge^ & nous nous trouvions fort 
cmbarraiTés , lorfque nous ap« 
perçûmes au Sud une groffc 
Barque qui venoit vent arrière, 
& qui s'approchoît de nous ; c'é- 
loit des h^bitans de Narfapour 

3ui ailoient à Ganjam : ils nous 
ircnt que nou5 n'en étions éloi- 
gnés que de huit à dix lieues, 
êc ils voulurent bien diminuer 
leurs voiles afin de nous atten- 
dre. Etant arrivés à la vue de 
Ganjam le 26 Septembre , nou» 
-fômes contraints de mouiller â 
^x lieues au • defibus du vent 
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|)ar quinze brafles d/etu. . 
* î^ous demearâmes le lende» 
main à Pancre dans une allanne 
continuelle à caufe du grand 
fond t du . peu de cable que 
nous aviOTS ^ Ae de la foiblei(& 
de notre ancre. On & des fir 
gnaux pour demander du fe- 
cours , on tira du canon , on mh. 
le pavillon en berne: mais per- 
sonne ne paroifToic. Outre le danr 
^er où nous étions d^'échouer ^ 
pour peu que le vent vînt à foi> 
cer , nous manquions de vivres ^ 
& il ne nous reftoit plus qu'un 
peu de ris 8c que^ues poiflbns 
à demi -gâtés. 

Dans l'Sextràne foéoeffité où 
«nous étions , nous réfoiâmes 
d^envoyer à terre le premier Pi- 
lote & un jeune Métif : comme 
nous n'avions point .de.bateati 
à bord 5 ils fe mirent ibr un t» 
adeau , ^ ils yéforcerenti.de gâK 
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^er Te rivage à force de tiat»es^ 

«ifin d'aUerà Ganjam deinacidef 

xles cheUngues*^, & un Piloce 

pour nous £ftire entrer dans le 

Fort au premier tems favora* 

ble. Ces pMvresgensexpofoient 

ainfî leur vie av^c courage pour 

Paflurer aux autres. Ik furent 

portés qu^re lieues plus bas fur 

des rochers où le radeau s'ar« 

rêta y Se après bien des rifques 

quHls coururent ^ ils gagnèrent 

enfin la terre les pieds tout en* 

fanglantés , de telle forte qu'ti 

leur fallut trois jours pour feren» 

dre à Ganjam , dont nous n'é^ 

tions éloignés ^e de. quatre 

Jieues. 

Pour nous qui étions reflet 

* Efpéce de chaloupe faîte de planches 

liées enfemble avec au jonc. On s'en (ert 

dans toutes ces côtes , parce qu'elles ohéiC* 

' iknt, & ne.iè rompent point lorsqu'elles 

touchent la barre ^ au lieu que nos cbajpuges 
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^ans le Vaifleau y nous nous fia^ 
tions que dès le lendemain ils 
nous^ ameneroient du fecours & 
des vivres : mais deux jours s'é- 
tant pafies ians recevoir de leurs T 
nouvelles , nous ne doutâmes i 
plus , ou qu^ils ne (uiTent péris fur 
mer , ou qu'ils n'euffent été dé- 
vorés par des Crocodiles. Le aS< 
nous apperçûmes un Catimâf 
ron * conduit par deux pêcheurs , 
qui venoient droit à nous du ri- 
vage. Arrivés à bord ils nous fi- 
rent les complimens delà Chau- 
derie ** & d'un Capitaine An- 
glois qui' nous ofFroient leurs fer- 
yices^mais ils ne purent nous 
raflfurer fur la deflinée de notre 
Pilote. Nous les renvoyâmes à 
la hâte avec des lettres de re- 
merciment que nous écrivîmes à 

* Adeinblage de deux ou trois pièces de 
bois léger liées enfemble. 

** Gouverneur Gentil établi par leNabab 
ott€«MreraeurdelaProTioce» ^ 
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ces Meffîeurs 9 par lefc^uelles nou^ 
leur demandions Ain prornpt f&; 
cours. 

' Le iendemaio z9 ^« nous vîmes 
forck de 1-embouchure de ta rî- 
viere une groflechelingue, oui 
fur bien-tôt rendue à bord. Elle 
nous amenoit notre Pilote avec 
fix bons matelots du pays en-* 
Voyés à notre fecours par Mon» 
fîeur Symond Anglois quifaifoic 
un grand commerce à Ganjantf 
Le Pilote 9 après nous avoir ra- 
tonte fes avantures^ nous çon«- 
fola fort p en nous rapportant le 
pla^fir ^ue Monfieur Symond fé 
faifoit de nous rendre fer vice ^ 
& les ordres qu'il avoit donné 
jjpour nous faire trouver au riva- 
ge vo|fin des ypitures qui nous 
tranCpèrtaiTent commodément 
à Gan^am. Noys les attendîmes 
lufqu'au coucher du foleil , as 
lious apprîmes enfuite qu'un ac« 
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cident imprévu avoic décooraé 
ailleurs fon actçntion. 
. Dans le deflein de voir n<h 
ire Vaifleau de près » il^vokfaic 
une partie de chaiQ^ : il y .invi« 
Ca un Pilote Daaois qui com* 
mandoic un Vaifleau Arménien : 
1^ Danois ne fe rendit q^u'avec 
p^oe à fon invication , il feow 
blbic qu'il eik un pre0eacimenc 
de fa roauvatfe déitiiïée. Comme 
ils paflbient auprès. d- un écang, 
Monfieur Symond cira fur un 

frand oyfeau en volaoc ^ Ifoy feàu 
Ie0e alla ton^r dans une pe« 
ïjte rivière qui fe Jette uo peu 
^u-deflus; de k Ville dans la ri« 
viere de Ganjami» Le Danois y 
courut 5 Se coromâ il marchoic 
fur kl bords qui ctoieaiittiQuît 
hhy\0 pied lui gltâ»!^^^^ wm^ 
ba dan$ l'eau préçifémem au 
feul endroit où cette rivière a 
dix à douze pieds de profoor 
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4eur t car pair- tout ailleurscllç 
#ft guéable. ^tondeur SyiDon4 
k^:^:&^. 4Çc<M»rurfi^ aij; fe- 
igours :<lu! pappis ,'ipa)s iîsneyi-; 
ijçjQt quB Ip^ çhfpeau qui flot^ 
|çiiç Jfuir-jjl('caiu » & guelecquraoç 
frppoj:t(>tt.,.XQut le reôe du jouir 
(^ pfiilà^ à, chercher 1q corp^ dq 
egt iafortyoé;» ,& c'eft çe^iei»^ 

ypy^r 4es. Pa|aji94i^S;,,ço.«}mç 
il nous l'âvoit promis^ 
. Si;i|iQifô€U0îons pû<prévoirce 
çgaire:tm!^.> PQi}S,euÇ5Qns pa^ 
ii lAjm to? li <;he)ipque,qul 
4çn?W?»ft.à fcç Jur ;l€ iCaWç di| 
r|y^:j5ai^ fHHt$ pïhçeft 1^, ré-? 
^ç4(^jqn dç it^trç^er .toujours 

Jlî^p4>c^5,7 î>ïous eiHïïe» qw?trf 

jihe«Û9s que je AihU. mouvant 
jr^e^doic ti;èsKiiifËcUe^,, ^ uoej:;* 
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yiere à paffer qui écoic fore large 
éc fore profonde. Nous arrivâmes 
for 1» bords de certe rivière fort 
fatigués, il n'y avbiC' ni bateau 
pour la. craverièr^nfimaifon pouc 
nous retirer. Après avoir attends 
long - tems ^ un Anglois que nous 
cnvbyoit M. Symônd i nous ame* 
lia enfin deux bat^ux> &iInou4 
:ipprit le chagrin (fiç l'embarras 
qu'avoir caufé le malheur arrivé 
au Danois. 

• NcHis. nous rendîmes le pre- 
mier d'b6k)bre chez Monfieur 
Symond : il nbus reçue avec rou- 
te la oolitefle que Àdus pouvions 
attendre d'un hdrfame de eondi- 
tion & dé mérite, & il n'omic 
rien de tout çç qui poiivoit nous 
faire oublier nos fatigues pafiees. 
Il mè força de prendre fa pr6« 
pre chambre, julqu'à cequ'ileûc 
fait vuideï une màifon qui lui 
fervoic de magazin ;, pour nous 

y 
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Plan DE liA Ville et de 
LA Rivière . de Gakjam 
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-y loger. La ViMe étoit ii peu* 
.plee p qu'on n-y trou voit point 
de maifon qui ne fur remplie. 

Ganjam eft une des Villes les 
plus marchandes qu'on trouve 
^ depuis Madras jufqu^à Bengale: 
tout y abonde > & le Port eft 
très -commode. Dans les p*us 
baffes marées 5 fon entrée a rc u- 
Jours cinq ou fix pieds d'eau , 6c 
neuf ou dix dans les eaux vives. 
On y bâtit des Vaiffeaux en 

frand nombre & à peu de frais« 
lous comjptâmes p8 Vaiffeaux 
à trois mats échoués fur le ri- 

• vàge , Se nous en vîmes environ 

• 18 liijr le chantier qu'on çonf- 

• truifoit toiit à la -fois. La facili- 
té & l'abondance du Commerce 
y auroient fans doute attiré les 
Nations Ëuropéannes, ti la ja-^ 

' loufîe des habitàr« rie s'étoirop» 
pofée ' à leur établiÔeitien t. ' Ces 
peuples , bien qu'ils foieni fous 
XIL Rec. $ 
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la domination Mogoie, s'ima? 
ginenc conferver leur liberté , 
parce qu'ils font en pofleffion de 
Ae foufirir aucun Maure pour 
<jouvemeur dans Içur Ville. 
2lIéanixioins>depuis quatre oûcinq 
dns ils permettant aux Maur^ 
d'y fixer leur demeure : mais ik 
^Qt;fort en garde contre eux , Se 
tien plus contre ..les Européans. 
Jl y a deux ou trois ans que M. 
Symond .voulut renfermer £a 
inaifon d'uriepetite .muraille de 
brique : le Gouverneur & les 
ihabitans firent aufli - tôt ceffçr 
!l'ouvr9se.« Nous connpifToi^ 
» bien le génie dfs^Européans , 
.^.difoicntTils , s'il leur étoitper- 

j»inis.d5nf«if<let>«<l«wS(PwrJ^» 
cw njwfons sM ^kMCfoiient bicn- 
.j»tôj: de? forler€i^es..!Auffi.n^'ya- 
.^ilJ,dâAS toute :1a iVille qu'uqe 
'%mM iF;igo4.ej&' la miifon^i 
iSwvçropi^ Cewil, qui i^t 
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fsAtcs de boriques ; toutes les autres 
^aifons font cooflruites d-une 
terre gràfle enduite de chaux, 
par^dcdans ^ pair-dehors : elles 
ne font cçuyeitn ^ue de paille 
de de }onc , èc i) en ffiu^ changer, 
de deux en 4€U)c ans^ c^(^ui eil 
aiTez inconuiK>d€* 
. La Ville eft 4^^m gf^pdeur 
inédipçre^ l^s nië^$ (PQÇ étroites. 
Se mal difpoi^es , le peuple y efï 
Êxt nomt^rei^. Elle eil (ituée à 
la hauteur 4^ ist 4çgrés jo mi» 
nute^ l^otd fur ui^ei pei;it^ élé- 
vation le loiœ 4^ Ij^ riyiçreàun 
quart 4^ lipqê 4^ >ff>n pmbou- 
cifure« p.y^?' douze ^ns qu'elle; 
4coit4)^^ C9nfî4érab)e par fç& 
richeflf!i^ 6c par le qpjr^reldefes^ 
fiabitans : f||le ^qit f^lors beaui- 
çoup plus proche de la mer ^ 
mais. un ,vpi}t d'Ei^d^s plu^y^* 
ïens , wi gMleya yçr$ Içfoir , fiç 
déborder ks^eaux de k mer.A 
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oui fubmcrjgerèht fa Ville. Peu 
de fes hâbicans échappèrent au 
naufrage. 

^Quoique les Indiens foienc 
fuperditieux à l'èkcès , & cju^îls 
âyent ailleurs un grand nombre 
de Pagodes , on n'en voie néan- 
moins qu'une à Ganjam. Il n'y 
^pâs'plui de vingt ans qu^ona 
commence à la bâtir. Cette Pa- 
gode n'eft autre chofe qu'une 
tour de pierre tnaffive & de fi- 
gure polygone , Haute d'envitoa 
io pieds, fer 30 à 4c de bafc; 
A cette^ teàfife de pierre eft join- 
te une efpéëe -de ialle ^ où doit 
fepofer TOoïe cjuànd l'édifice 
fera fiai.; Cependant > on a mis 
Coppal \ é'eft le nom de l'Idole , 
dans une mâifori Voifiné : là elle 
eft; feryle par des Sacrificateurs 
& *des Z>rt^ài/^r^^;c^-à.'dirê, 
par dés éfclàvés de^ Dîcuy* Ce 
K>nt^des 1^1ééproftîtaée$9 dQOC 
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PcmpM)ieft dj^danfei'^& de fon- 
cier de- petites cloches ert caden- 
ce , en chantant des cantiqu£6 
infâmes ,/foit daos Ja Pagode > 
iquand.. on. .y ' fait dçs façrifices ; 
4bit dans \t$ rues ,. quand on prc^ 
tnéne Tldole en cérémonie. 
/ L'hiftoire du Dieu Coppal eft 
^u0i bizarre ,qu*€lle. eft confùfc 
&L embrouillée : ce que m'en ont 
dit les Brames eft plein de con?- 
tradition , & n'a nulle vrai- 
iemblance. Voici ce qui fe rap- ^ 
porte de plus certain. II y a en- 
viron trente ans qu'un Mar- 
chand étranger apporta une lia* 
tueaflez mal faite*, c'étoiirà peu 
près la figure d'un homme hau( 
d'un pied & demi .qui a voie 
quatre mains : deux étoienc éle- 
vées & étendues, iltenoicdans 
les deux autres une efpéce de 
flutte Allemande. Ce Marchand 
expofa cette figure en vente : 

S iij 



an Prêtre d'Idoles qui Papper- 
eut 5 fit publier par • tout que ce 
î>ieu lui avoit apparu , 6c qu'il 
-YOdlôit être "; adoré à Ganjam 
âvec la miêfncf ibletnnité qu'on 
^oroit Jagronât* C-eft une fa- 
ineufe Idole qo^oû révère dai» 
une Ville éloigna de quinze à 
feize lieues au Nord de Gati- 
)am j aflez près de la mer. Le 
fonge du Brame paffa pour une 
révélation divine , on acheta la 
ftatue de Coppal ^ & on promit 
de lui bâcir un Temple télébre* 
Le Gouverneur Gentil nVut 

garde de défabufer le peuple , 
trou voit fon intérêt à le con* 
firmer dans fon erreur : c'efl 
pourquoi^ du ccnfentemenc des 
principaux de la Ville, il impo- 
la une taxe générale pour les 
frais du Temple. C*étoit à qui 
auroit part à une (i bonne œu« 
vrcj on m^a affuré que le Gou* 
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Ternçur ti» iîir le pei^le plus 
d'argent qafil nVn èilloit: poui? 
bâtir deux Temples femblables 
à celui qu'il vouloit conftruire» 
Je ne pus découvrir le nioin« 
dre véflige du Chriftianifme ni 
dans la Ville de Ganjam j oidani 
celle de Earampour ^ qui-eftea^ 
core plus confidêrable , foie pa« 
la nuiltitude &: la richeOe defes 
kabitans , foit par le grand com- 
merce qu^n y fait de toiles & 
de foyeries. Ce qui me fait croi- 
re que l'Evangile n'a jamais été 
Çrêché dans ces vaftes contrées^ 
1 me femble qu'il s'y établiroic 
aifément , fi l'on y envoyoit des 
Miffionnaires. Ces peuples font 
d'un naturel docile , ils n'ont 
qu'un médiocre attachement 
pour leurs Idoles ^ fur-tout à Jï^- 
rampour , où les Pagodes font 
fort négligées. ID'ailleurs^ cette 
Ville étant fituée entre h côte 

Siv 
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41 6 Lettres Je quelque f 
de Gergelin & celle é^OrixA J 
on y parle co^mmunémént les 
deux langues ^ 8c de-Ià on pour- 
roit pafler dans VOrixa , où Jes 
peuples ont encore de plus favot 
lables difpofKions pour le Ghrî- 
ilianifme. Quelques Brames du 
pays mi^ont afluré qu'il eft rare 
de trouver un Ourlas qui ak deux 
femmes , & que c'eft parmi eux 
un libertinage défapprouvé t 
ouand un homme en époufe deux, 
lu r- tout fi la première n'eft pas 
fléîilc. 
. Je vous avoue , M. R. F, que 

{**étois faifi de douleur en voyant 
'aveuglement de ces pauvres In- 
fidèles. Je me fuis fervi plufieurs 
fois d'un Interprète pour leur 
parler des vérités du ialut-, car 
perfonne ici n'entend le TamuL 
Ils recevoient mes inftruâioos 
avec ardeur & avec piété : ils 
convenoienc fans peine dçs infa- 
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ïiiîeis de leurs Dieux , & ils les dé- 
ceftoîent: ils n'avoient pas moins 
de mépris pour leurs Brames , 
dont ils connoiffent les fourbe- 
ries & Pa Varice : dinfi tout favo* 
rife leur con verfion \ la Provi- 
dence nous fournira peut - être 
les fecours héçeflaires pour Pen- 
treprendre. Ce ne font pas les 
Miflîonnaires qui manqueront; 
les Jcfuites ne refpirent qu'à fe 
répandre parmi les Infidèles , & 
à fe confacrcr à leur falut; 

Quoique je trouve parmi lés 
peuples de cette côte beaucoup 
de docilité, je ne jpuis difconve- 
liir qu'il fégne à Ganjam un dé- 
règlement de moeurs qui n'a rien 
de femblable dans toute l'Inde. 
Le libertinage y cft fi public & 
fî effréné , que j'entendis publier 
à fon de trompe , qu'il y avoit 
du péril à aller chez les 25^t;^<^^ 
chi qui demeuroient dans la ville \ 

Sv 
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mais qu'on pouvoir voir en toute 
fureté celles qui deiTervoicnt le 
Temple de Coppal. Une fi étran- 
ge proflitution doit animer le zélé 
des Hommes Apoftoiiques defti- 
nés à éteindre l'es flammes de Pen- 
kv p &f à allumer par-tout le fea 
du divin amour. 

Barampour e(l à quatre lieues 
de Ganjam î la Fonerefle y eft 
remarquable. Elle coniifte en 
deux rochers de médiocre hau- 
teur, qui font environnés d'une 
muraille de pierre prefque aufli 
dure que le marbre. Elle a bîeQ 
mille pas de circuit; fes murs 
vers le Nord font baignés d'u- 
ne petite rivière y qui va fe jeiter 
dans la mer à une lieue de-là^ On 
nous dit qu'il y a voit fur la por- 
te une Inîcriptron fi ancienne , 
que perfonne n'en connoiffoit 
les caraâéres. J'auroisbien vou- 
lu la Ycir ^ mais les Maures ^ (çfr 



clianc que fétois £iiropéar>^ n« 
me permirent pas d^en appro- 
cher : ils craignent que les £u« 
ropéans ne s'en emparcne.^ ce 
quiferoit âcile^ cariln'yaper« 
ionne pour la défendre. C^ m'af« 
iura qu'il n'y a guéres que foir 
xante ans qu'un hmnme du pays 
avec cent de fes compatriotes ^ 
y avoit tenu tête pendant deux 
ans à une armée formidable de 
Maures y 6c que cette poignée de 
gens n'avok pu être réduite que 
par la famine. Tout le plat pays 
cfl bien cultivé ^ fur-tout auprès 
^es montagnes ^ où le ris & le 
blé viennent en abondance deux 
Ibis l'année^ de même qu'à Ben-t 
gale : mais l'air y eil: beaucoup 
plus fain ^ & les beitiaux y font* 
plu^ gras & plus vigoureux. 

Pendant le féjour que je fis 
à Ganîam y je fus témoin d'une 
4;éréBioaic paiement fiiperili* 

Svj 
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tieufe & extravagante. Un vieux 
Brame > accompagné des deux 
principales Dames de la viile j fe 
rendit auprès d'une petke élé- 
vation de terre que les carias ou 
fourmis blanches avoient formée 
à vingt pas de notre maifon. 
Le Brame 3 après avoir fait di« 
verfes grimaces ridicules^ pro- 
nonça quelques paroles ^ & jet- 
ta de l'eau fur le monceau de 
terre. Les femmes vinrent enfui* 
te d'un air fort dévot , &. jette* 
rent fur le mêooe monceau de 
terre du ris cuit y de l'huile j du 
lait ^ du beurre , & quantité de 
ileurs. Ce manège dura près de 
trois heures v ces femmes fe fuc« 
cédant les unes aux autres pour 
faire leur offrande. Ayant de- 
mandé ce que fignifioit cette cé-^ 
rémonie , on m'apprît qu'il y 
a voit là un repairedeferpèns ap- 
pelles en Portugais cobra capelia ^ 
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donc la bleiTure cil morcelle 9 (i 
on n'y applique fur le champ un 
remède du pays 3 & que ces fem- 
mes ayoienc la fimplicicé de croi- 
re que par leurs offirandes elles 
préfervoienc leurs enÊtns 6c leurs 
maris de la piquûre ile ces fer* 
pens. 

Nous écionsfur nocre dépare de 
Ganjam , lorfqu'on vinc me cher- 
cher de la parc d'un Marchand 
Arménien qui éroic à Texcrémicé. 
Il n'a voie aucun fecours à accen- 
dre dans cecte ville , car on n'y 
trouve ni Médecin', ni Chirur* 
gten: c'efl le Gouverneur Brame 

3ui faic les fondions de l'un & 
e l'aucre : il a crois ou quacre re- 
cecces crès-dangéreiîfes à prendr/?} 
car ou elles rendenc la fancé en 
peu de rems , ou (î elles ne fonc 
point fur le champ leur eficc , le 
malade n'a qu'à le difpofer à la 
roorCé . . . 



42SL Lettres de épuUpas 

Je me rendis dans la matfoa 
de l'Arménien ^ & après qnei-^ 
%iies paroles de congélation pro- 
près de Técat où il fe trou voit ^ 
je m'informats'il étoit Orthodoxe 
ouSchifmatique* Il m'avoua qu'il 
écoic Schifosaticpie ^ maisqu'il ne 
laifibit pas d'entendre la Mefle 
dans nos Egltfes , de fe confi:^ 
ibr aux Prêtres Catholicpies ^ âc 
de recevoir de leurs mains le 
Corps de J* C. auffi ibuvenc que 
de leurs Vertabiets. Les Armé* 
niens quiétoientpréfens , m'afiut 
rerenc la mêmechofe. Eaeflèt, 
c'eft une pratique fuivîe univer* 
iellemene des Arméniens dans tes 
Indes ). lorfqu'ils ie trouvent à 
Manile ouàGoa,defeconfeffef 
& communier dans les E^ifes 
Catholiques avec les Fidèles ^ 
&ns qu'ils fè croyent obligés de 
joenoncer à lèurSchifme*. 
Je fis entendre au malade qu'il 
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ne pouvoic point en confcience 
recevoir les Sacremens des Prê- 
tres Schifmaciques ; & qu'en fe 
confeflant aux Cacholiques^ , iL 
dévoie leur déclarer qu'il vivoiCr 
dans le Sçhifroe; qu'il n'écoitmil-^ 
lement en état de recevoir Pal>* 
folution, fi auparavant il n'abju^ 
roit fes erreurs; que fans cek 
Fabfolution qu'cm luidonnoitlui 
écoit inutile ^ & que fes péchés 
o'étôient pas véritablement par^ 
donnés ; que pour moi ^ ne pou« 
vois le confeUer , encof e moins 
le communier ^ s'il ne renonç>îc 
au Schifntô qui le féparoit diS 
l'Eglife Catholioue & Romair 
ne^ hors de laquelle il n'y a point 
de falut 9 qu'il devoir reconno?* 
tre un Purgatoire , avouer qu'il 
efi bon & falutaire de prier 
pour les morts *, enfin , contefier 
qu'il V a deux natures en Jefuf» 



Il V 

rift, 



Chrift^ qui ne font qu'une feulft 
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Perfonne divine. II me répliqua 
qu^il croyoit être dans une bon- 
ne Religion , & qu'il ne con- 
damnoic point la nôtre. «Unetel- 
» le créance, lui répondis-je, ne 
w vous judifiera pas devant Dieur 
m puifque vous ne condamnez pas 
» notre Eglife, Se que nous ré- 
» prouvonffk vôtre , vous devez 
» prendre le parti le plus far : le 
n moment atpproche ique vous al- 
» lez paroître au tribunal duSou- 
» verain Juge , & fî| vous n'ab* 
*> jurez vos erreurs , tandis qu'il 
i> vous donne encore le tems de 
» le foire , vous êtes perdu pour 
» jamais. 

Après un long entretien , où 
Remployai toutes les raifons les 

?lus propres à le convaincre , 
Jotre - Seigneur lui fit enfin là 
grâce de fe reconnoître , il re- 
nonça de bonne foi à fes opi- 
nions , & il protefta qu'itcroyoit 
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fans n^fucr tout ce que l'Eglife 
Komaine , feule & vraie Ëglife 
de J. C. profeffe & enfeigne. 
J'aurois bien voulu lui faire fi-* 
gner fa profeflîon de foy # il y 
confencoic , mais je ne pouvois 
la faire écrire que par des Armé- 
niens Schifmarioues^onc j'avois 
fujet de me défier. Je le confef- 
fai, & il me parue vivement tou-» 
ché de la grâce que Dieu venoic* 
de lui faireé 

Le lendemain je fis porter à 
fon logis des ornemens pour y 
célébrer le faint Sacrifice de la 
Mcfle : tous les Catholiques y af* 
fiflerent v le malade eut le coura- 
ge de recevoir à genoux le faine 
Viatique. Il m'aflura enfuite qu'il 
n'appréhendoitplusla mort, par- 
ce qu'il mettoit toute fa confian** 
ce dans les mérites de Jefus- 
Chrift. Je l'allai voir encore le 
lendemain^ & Payant trouvé à Var 
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gonie f je fis les prières^ de la re« 
commandacion de l'ame. Od 
m'actendoitau rivage pour m'em^ 
barquer dans une chelingue ^ car 
notre Vaiflêau étok en rade dès 
le matin* A peine y fiis^ je arrivé 
que nous mîmes à Isl voile« 

Quand je &is réflexion à la 
iainte mort de ce bon Armé* 
nien , je ne puis m'empêchef 
d'admirer la conduite adorable 
de la Providence, qui avoir per^ 
nis fans doute les malheurs qui 
nous étoient arrivés 3 pour nous 
attirer au Fort de Ganjam 9 ft 

E>ur ménager à ce Schifmatique 
s moyens de fe convertir & de 
mourir dans le fein de l'Eglife. 
Ce qui me confirme de plus en 
plus dans cette penfée , c'eft IV 
veu que M. du Laurens me fit 
dans la fuite , qu'en moins de 
quinze jours il avoic fait fes af- 
Êiires à Bengale auifî avantageu- 
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femenc , ques'ily fôc arrivé deu^ 
mois plutôt ) àinfi qu'il Pavoit 
projette à fon départ dé I^onti^ 
chery. . . ; : 

Ayant levé Pancre dé là radâ 
de Ganjamavec un vmt de Sud* 
Éft 9 nous décDUvi^ines le len^ 
demain matin â5 Noveitobré'lat 
Pagoderde Jagrènat ^ ^qui eft â 
ane lieue dansies terrcfs ^ ât nous 
fiimcs par fon travers avant 1er 
fole-ii couché. Jagrenat eft fans 
contredit la plus célèbre & là 
plus riche Pagode de toute Pln-^ 
de : Pédifice en eft magnifique , 
îî eft fort élevé, & fon enceinte 
eft très- vafte. Cette Pagode eft 
encore confidérable par le nom- 
bre d« Pèlerins qui s^y rendent 
de toutes parts , par Por , les per* 
lès, & les pierreries dont elle eft 
ornée : elle donne fon nom à la 
grande Ville qui Penvironne , & 
a tout le Royaume. On la àé» 
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couvre en mer d^ dixà^douze 
lieuës qu^nd le tetDS eil ferein. 
Le Raja du pays efthen. appa* 
rence tributaire du Grand M03 
gpl , \\ prend: roêinele litre d^Of- 
fider 4^!. l!Ëfi^>pîre. Tout Phom- 
mage qu'on ejcîge de lui , c*eft 
que Japrecpiere laniiée^q^'irl prend 
goflTeffiloti fie fQp Gôuy:era«nien!: 
p vifuB en perfonne le Nabab de 
Çi^tek. Ceft une ville canfidéra- 
$Ie entre Jagrenat ^rBalaflor. Le 
]^aja, ne fait fa vifite que bien ef- 
corté ^ afin de fe mètre à l'abri de 
toute infulte^ , 

J*aurois fouhaité de m'inftruî-^ 
fe par moi-même des particula^ 
rites qu'on me racontoit de la 
Pagode de Jagrenac : mais on me 
dit qu'on n'y laiflbit entrer per- 
ibnne , oui ne fit proft ffiôn publi- 
que d'Idolâtrie : les Maures mê- 
mes n'ofent en approchet \ on eft 
iur-touc en garde contre les Fraa*. 
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Î:ois. Il pafle pour conftam dans 
e pays qu'on François , fbïis J'ha- 
bit de Pandaron , entra , il y à 
cnVitôn trente ans, dans fe Tem- 
ple, qu-ii y demeura caché ,'& 
<jue pendant la ,hùiV il enleva \fix 
gros rubis d'un prix ineflimal» 
blé , qui formoif bn d^yéùx^dc 
Wdole. V ^ 

^ Ce Temple cft fur- tout cé^ 
bre par fon ancienne^' L'Hifi. 
toire de fon originp eft fingulié- 
xê V'^Yoîd ce djù^h âppiieml la 
iràâîtibn du pays. Apres uïi ou- 
ragan jdespIusfQrid^x, qîiêflqueè 
Pêcheurs -C^irr/Aj trou vçrîenlt' \di 
la -plage , <jiâ èft foftijgflT^ , ùiiè 
J^a»e'^èibe^'k^|^té^^ jaVdit jeçi 
tée : çUé étoird'ùn boî^ parti- 
tailiért, &>i ^fonnëîii^én aydit 
^:dè^ fethbfeblevfellcfiftt^éïSi 
îiée â ton clÉrvrage jfçlbHc ,.& ce 
iielut^as f^^ pëînc qu'on lit 
tif&^a; jufqu'à ià' pfêniiere peà^ 
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pladé f où l'on bâtit enfiiite la 
ville. de Jagrenat. Au preqûer 
coup de hache qu'on lui donna, 
jU en fortit un ruÙTeau de (jmg. 
î^e Charpentier à demi interdit , 
jç];ia au(n-t]ôt au prodige j le peu- 
ple, y accourut 4e iou$ côtés, ft 
les . maniij^ , ^°Ç9<P pIm^ intécefr 
fésquefuperftitieux, ne manque: 
jent pa^<depubUerque.c*étQitun 
pidii i qui4ieyoiç4!^reja(daré.dans 
îe-jpays./. '.-.'V . • ^ 
. . ji-^7 a.voi£ rien d'extraqrdir 
i^re danis cette Uquieu^ rougç 
qi^ CQuJok dé la ppMtrç: i'ai.yîî 
li, ; G^v^ '. de ces poudres q^\ ypr 
^emd&^v^fma^ie9 yoiône$; 
cu^nd. |e\)>^rA'^ pgis coupé 
aans, '^'l^nne faifoi^ ^ A onlç 
Jaiuc jtotyg^iems aji f<^il , il:pc 
lijatijque pas ji'êçre roi^gé eprde. 
^ns •par Içs vers.qyi .cfçufetw 
|ufqu'àu çceur cju l^SrjQu'on le 
ictte'çùfiijîç d^ l'eau j'Ui» 



Miffionnaires de la C de J. 4jr 
çft bieh-tot abbrcuvé , il s^y &Î£ 
des réfervoir^ , & Peau .en fort 
jen abondance quand k hache pé-^ 
jiétre un peu avant. 

Cette poutre étoit d'iiii hpi; 
^ouge. Ij y a quantité (ie ces ac- 
j>res au Pégou & à XannafTerim; 
Peau en pénétrant 4ans le.cœuj: 
jde la ppucfe, y avoitprislîiçou- 
^pur dp -bois , qui reiTeçible à ceV, 
Jie.du faqg« Ainfi.il.n'y nyoitrien 
que c^Çin^tutel dans cette çav 
rougiei mais ces pauvres Idolâ- 
:tre$9^a{}ufés p^r leurs Brames ., 
^tpîent ravi$ d'y trouver du pro^ 
.dige, Pa en fit dopc^ane iu^cue 
^4e xmQ à jîx piedts 4e hauteur. 
Jglle ;€[« trè^Tmal faite • ^ ç'çft 
.plAtpt la figure d'un unge que 
j^'m hoini»e;ifçs bris fwM ét§tt- 
.^u? Je jççoiîçpnnçs ,wn peu pli» 
,basrq«e |e;çou4eiie'eflàpp^re(4* 
îip^nt p^rçp .^u'on a ypuw faire 
ÛMwà'm^ lenlç cpiépCi of 
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on ne voie point de ftarues tmà^ 
lées dans llnde^elles pafTem dans 
l'cfprit de ces peuples pour mont 
trueufes ^ & lorfqu'ils voyent de 
nos images qui n'ont que le bufle, 
ils reprochent aux Chrétiens leur 
cruauté de mutiler ainfi des Saints 
qu'ils révèrent* 

Le tribut qu'on tire des Pèle- 
rins efl un des plus grands re- 
venus du Raja de Jagrenat. En 
entrant dans la ville on paye 
trois roupies aux Gardes delà 
'porte, c'eft pour le Raja. Avant 
que de mettre le pied dans Teo- 
'ceime du Temple , il faut pré- 
•fentër Une roupie au principal 
Brame qui en a (oinx'eit la moin- 
dre t^xe que les plus pauvres 
*nc peuvent pas fe difpenfer de 
'pâyer. PoUr ce qui eft des ri- 
xheâ \ ils donnent des fommes 
'confldérablès. Depuis peu il eo 
•coûta pkis de huit milte-roupies 

à 
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^ ifQ ïiàxè JVïifclvind ^ qui y éioic 

On ne fçâuroit croire la foule 
fie le coiïéoprs ites Pèlerins qui 
5kriefi|^rij[» â;rj^enàc de toute 
J'Indp , fo^ enrdeçà ; foît en* 
delà^d^ Gange^^ Jly en a quix>n^ 
fwplu§ 4ç tifois cens lieues, en 
fe . proiîe;?n^c continuellement 
|>ar terrç^fur la route ^ c'eft-à^ 
dire , qu'en fortant de le^rs mâîr 
/fopas ils le coifchent tout de leur 
long «les niains étendues ^u-delà 
4c la t^fe, & puis le relevant ils 
jrfpoQifioencebt: à fe prqfterner 
5Îe la /ipên*^. manjeie , efi met? 
MmK J^Si pieds ou ils avcÂent les 
4tK|^nsrrfHce, qu'ils; çontinuçnp; dç 
faire jufqu'à la fin, de leurpéle- 
jrinage j qui dure quelquefois 
f}lu^itr:$*;anBées^, D'autres traî- 
:rtçn% de pefaates 4Î: Içngues chai^ 
aes dt?açHé$s à leur çeipturç. 
Quelques - iins ont les épaules 
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chargées <^né' çàge de fer i 
dan$ laquelle leùff'tête eft ren^ 
mée, 

' Vous jugez Inai ^ Mon R^ Pt 
bue déii^foh^'qiM fe Kvfetat 
^^dèft g'ràntièS'âUniéntés ) iàh$ 
être foUtehliéi^tf'IàC^àde , de* 
Viendrôient defcfVchsGhrétiens 
s'ils conAoiSbiénc Jefus*Cliriâ» 
Que né fer^értt-lte J>Èis 3 <^é n* 
fou(Br(rieht^ils ^^s'ipûkis foA 
àmpùï^, Vift -fçaVdfcrtt^e «jif il i 
ibuffétè pour eux IMah àafli qui 
la vie péhitente & ai^ére dei 
Miffionnâff e^ leur devient douce 
8t cbi)fokntie> quàiki ilâv&yâk 
t?6s-|Jéhitens idolâtres ^rf^ôit i 
ces «xcè^^iùr h;oMire1r leii^f èhî^ 
l'es Divinités î liés étnrils des 
côtes de Gergelifti^Sisii'Orixa oiït 
continuéHertiienc ^èigfenàt à fe 
tïbuéhe : i^ My^^ÉA ta loatfe 

^çant de hoirf*|tti Jéùri^Vâîéra- 
ble , qu'ils font feuî^mefit; tous 
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leurs matches f ou qu'ils, prêtenc 
leurs fer mens. 

Pendaoc notre petite traver£ee 
et Ganjam à Ja pointe des Pal- 
iniecs > nous eûmes presque toû«> 
jours durant la nuit depeûes ^nts 
die terre qui duroieat^ques vers' 
les dix heures du matin» Sur les 
deux heures ^rès midi lesivents 
venoient durlarge i Se foufHoienc 
f ufqu^au coucher du Soleil : Penh 
aaôc l^irerraile de ces chainge- 
mens de venc ^ il nous falbiE 
mouiller ^ parce 91e les courant 
â:oienr contraires. Ainfl.n6usfu^ 
mss cinq; jours à £ûre enTiroii 
quarante lieues ^ (ans nous ^loî«- 

ler de la terre de pkis d'une 



per 
«eue. 



Nous arrivâmes le jour de faine 
Andréià la pointe des Palmiers, 
€& nous >la: doublâmes vccs le 
loin Nous avions reconnu la 
faufle pointe le jour précédent: 
«lie A tfè»-dangereu£b dans la 
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ùàïon (des veius de Sud y parce 
que l'enfoncement que faîc cette 
«lufle pointe ^ eft tout-à-faic fern- 
blable à celui oue fait la véri« 
table 9 & pus les jours on s'y 
trompe ^ au danger de faire nau« 
frage : car quand on yx;il une fois 
entré , on ne peut plus gueces 
s'en retirer* Gamme ik>us n'a« 
vions pA$ pris Jjauteuj: ce jour« 
là , nous crûmes d'abord que la 
faufle pointe étoit la véritable ; 
mais ayant remarqué que les 
bords du rivage étoient fort ef- 
carpes^ & ayant apperçu des 
terres blanches par intervalle ^ 
nous reconnûmes aufli-tôt notre 
erreur , & il nous fiit aifé de {br« 
tir de ce mauvais pas , parce que 
c'étoit la fâifon où les vents de 
terre régnent pendant la nuit. Si 
l'on fait attention a ces remar* 
ques , on n'y fera pas fur pris. La 
véritable pointe des Palmiers eft 
une terre bafle 8c noyée ^ où il 



MiffionnairesdelaCdeJ. 457 
paroîc des arbres éloignés les 
uns des autres bien avant dans 
la mer , fans qu'on puifTe voir 
le rivage que d'une manière con^ 
fîifê. 

Après^âvoii? depaffé la Pointe 
des Palmiers , des vents* forts & 
contraires nous obligèrent de 
Ipuvoyer durant fept jours , avant 
que d'arrivé à la rade de Balafr- 
ior^ qui n'en eft éloignée que de 
quinze liieues. Les marées vio- 
lentes nous ÊiiCoient dériver juf- 
ques près de Canaca y c'eft. une 
jriviere au Sud-Oueftde l'enfon- 
cement de la Pointe des Palmiers. 
Ses habitans ont la réputation 
d'être de grands voleurs. 
. Pour ne pas perdre de tems à 
attendre le Pilote -coflier à la 
harre de Balaflbr ^ car la faifon 
étoit avancée ^ M. du Laurens 
envoya à terre le Maître du Na?» 
vire : il mit deux jours à fe ren« 
dreà Balaflbri &ii vintenfuite 

Tiij 
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nous joindre à la rade où ncMis 
avions mouillé , & où nous pen- 
sâmes périr. Celui qui fondoit 
avoic mal inftruic le Pilote de la 
Quantité du fond ; il fit mouiller 
iar les dix heuifes Su foir^ croyant 
être par quatre brafles^ Mais une 
heure après le Pilote ayant pris 
lui-même la fonde , pour voir fi 
l'ancre ne chafToit pas ^ il trou* 
va qu'il n'y avoit que fept pieds 
d'eau 5 & nous en tirions fix. 
dNous étions juftement fur la bar* 
re deBalafTor ^ où le fable eft 
très-dur ^ & où nous ne pouvions 
échouer fans faire naufrage. 
Comme la mer perdoit toujours^ 
il fit lever tout le monde y 8c on 
vira au cabeflan avec tant dé di- 
ligence j que l'ancre fiit haute 
avant que le Navire eût tou- 
ché. Dieu nous préferva encore 
de ce malheur , car nous tl'eûmes 
que le rems nécefiaire pour nous 
mettre au large. : 



.. ^Leîend^main hijitiéii>ç de De-r 
cembre, auffi-tôt <pie le Piloçç 
François !çlM,Qangç:ft^t ept;:é .^qq 
leva.-f^iapçre pojir ^Ijer ropui|Iej 
C^ jp»?!^i» PWPl^ > ?J?^ pjieds des 
BraiTe? : oa appelle ainfî un gran4 
banc qui occupe toute Tembou^ 
fhure di^ Qapge ; ces Brafics nç 
font quçdp cpt4 de TOueil :du 
coté dç VÉA' pp. peiii entrer ^ 
fçrtir d^ Qangç ^ f^ns pafTer fMf 
aucun banc. Nul Vaiffeau n^enr 
^e jamais par h paffe dç l'Pft ^ 
^<^quie çou%y,p^(reijt,en fprtanc. 
IJneJpfiQÎté dt b^nc^ cachés qui 
J?envirpcinçnt ^ qui s'ét^ndeiff 
fort loin daivs la mer 9 rendent 
cette paffe très-dangereufe. Ces 
banc^ foriTientun canal fort étroit 
à l'embouchure du Gange ^ qu'on 
découvre aiféitient qù forcan]: , 
parce que le canal eâ près des 
terres 9 mais on ne peut le con^ 
noître quaijd on vient du lar»- 
ge- Les grands Vaiife^îc atteor 

Tiv 



44Û Lettres de quelque f 
dent le demi-floc pour paiTer les 
<ieux Braflês \ 6t irohc mouiller 
dans un endroitf où il y a tour 
jours cinq ou fix braffes d'eau : 
on l'appelle là Chambre du Dia- 
ble , parce que la mér y eft ex- 
trêmement haute quand le vent 
eft violent , âc que les Vaifleaux 
y font en danger. lies Brades ne 
changent jamais ; les petits Vaif- 
féaux pafTent la première Brafib 
qui n'a pas plus de deux lieues^ 
& fe rendent dans le canal le 
long de la terre., comme nous 
fîmes. Nous fumes plus de dix 
jours à remonter le Gange julr 
qu'à Chandernagor , & ce ne fut 
pas fans danger. Le vent con^ 
traire nous obligeoit dé louvoyer 
pour avancer chemîi> ^ à la fa« 
veûr du flot, & le Navire ayant 
lefafé die revîrer de bord , nous 
fumes contraints dé mouiller au 
plus vîce« La poupe , en évitant 
h trouva à /ix pièdâ d'eau , oa 



{M:)nâ une ancre au large ^ & nous^ 
nous tipânies d^afl&ire. 

La première fois que je vins â 
Bengale ^ril y a douze ans , il nous 
arfivà un pareil accidéhc fur la 
même rivière , mais un peu plus 
bas. On ne fçauroic croire com- 
bien de VaiiTeaux périffent fur 
cette rivière , les plus grands y 
navtgent juftju'à Ougli , c'efl-à- 
dire^ plus de quatre* vingt lieues 
depuis l'embouchure du Gange» 
Le riche commerce qu'on faità 
Bengale ^ ne permet pas de faire 
attention à ces pertes fréquentes. 
Si Dieu me conter vêla vie , j'au- 
rai l'honneur de vous envoyer 
une relation de ce Royaume ^ le 
plus riche & le plus abondant de 
toute l'Inde. Toutes les Nations 

L apportent de l'argent , & el- 
5 n'en rapportent que des ef- 
fets. Les Anglois feuls y (ym ap- 
porté cette année plus de fix 
millions d'écus. J'ay Thonneur 



44* temetée ^0i(ffmx 
4'être avec un pvc^on4 re%ed 
dans l'union de vqs ù^t» Sacrt* 
fices. 

Mon R E V E R E N d'P è r e , 

Votre très ■* lMïmbfcl& trèsi 
obéifi^t fervitcu r en N.S. 

Guy TACHAaDJ^li(fionnsùrç 
de la Compagnie de Jssd»v 
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A P P RO BAT ION. 

J^Ai !o par Perdre At Xenfe^eor le Cbâiicelfer 
ce XIL Rtcmtil dt Ltttrts Ed^snUs ^ Uritmfu^ 
je ne i*ai trouvé , ni moins «f oéable . ni moins 
licile que ks &ecueils <|tti Tonc précédé. Faii 11 Paiif 
ce s8 Oactbre ijitf. 

KA Gtf E T. 



j 



r^mijfipn du R. p. Provinàdt. 

E fouffigné , Provincial de 1« Compagnie de 
- J E s P »eii la frovince de France , fui vaut le foa- 
îoit que j'ai reçu de noorc Révérend Perc Général, 
permets au Pcre J. B. Du H a t d e de faire imprimer 
it d»»ziime Rttntil dtsLtttrts Edifiantes érCnritmftt^ 
écrites des MiJJietts Etrsnieret fsr quelques M^êt 
nairet de U Cemfsgnie de Jesus « qui a été hi & ap* 
prouvé par trois Théologiens de notre Compagnie. 
£n foi de quoi jVi figoé la Préfente^ Fait à Pïris 
le y d'Odobrc lyxtf. ' 

I S AA C vM A RT I H EAU. 



P ROTESTAT ION. 

Pour oWîr aux Décrets du F»pc Vrbaîn YVa, & 
des autres Souierains Ponrifes , je pnwefte que 
ie ne prétends point attribuer Iç titre de Saint , d'A- 
pôtre .ou de Martyr, aux, hommes Apoftoliqucs 
dont je parte dans cc4 Let4re$;& que jenc demande de 
jCcu« qui \s% liront qu'une foi putexiiem humaine. 

PRiriLEGB 



P RIVILEGE BU ROT. 

LO U I s par la grâce de Dîea , Roy de France 9t 
deKavarre : A nosamés & fléaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement » Maîtres des 
Itequêces ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil', 
Prévôt de Paris , Baillis , Sénéchaux, leurs Licute- 
nans Ci vils,& autres nos Juftiders quMl appartiendra. 
Salut ; Notre bien amé le Père J. B. Du HAf.Ds de 
la Compagnie de Jésus > Nous ayant feit remontrer 
9u*il defîreroit faire imprimer & donner au public un 
Ouvrage intitulé: Le»r«x EÂifiantis ér ùtritufiséerp» 
ttsdts Miffions MtramjiereSfpsr ^mtl^net Mijptnnsirei 
4* l* Compagnie M Jj^sus , s*ll nous plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de Privilège fur ce néceilàires.' Nous 
lui avons permis & permettons par ces Préfentesde 
faire imprimer ledit Livre en telle îotaat « marge , 
caniâere,& autant de fois que bon lui femblera ^ Sç 
de le faire vendre & débiter par tout notre Royau-r 
me pendant le tems de Hx années confécntivés ,à 
compter du jour de la date deûHtes Préfentes , fàifont 
défenfcs à- toutes fortes de perfonnes de quelque qua- 
lité & condition qu'elles foient , d*en introduire 
dUmpreffîon étrangère dans aucun lieu de notre obéif. 
^iicei& à tous Imprimeurs « Libraires & autres , 
dHnaprimer , £iire imprimer , vendre , faire vendre, 
débiter ni contrefaire ledit Livre en tout ni en par- 
tie , fans la permiffion dudit Espofant, ou de ceux qui 
auront droit de lui , \ peine de confîfcation des Exem- 
plaires contrefiiits , &;de qninze cens livres d'amende 
contre chacun des Contrevenans , dont un tiers à 
Kous , un tiers à THôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers 
audit Expofanc , & de tous dépens , dommages , & in* 
térêts. A la charge que ces Préfentes feront enregi- 
ftrées tou^u long fur leJRegiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , & ce dans trois 
mois de la date d'icelles ; que l'impreâîon dudit Livre 
iêra faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en 
k>n papicf ft en beai^x ouraâeref • conformément ai» 

V 



Itéglèmens de U, liBrainé ; ft qu^ratic de ï^ttpiùîcr 
en vente , il en feca mis deux Exemplaires dans notre' 
BiliUotbéqae oblique , un dans celle de notre Châ- 
teau da Louvre , & un dafnseclle de notre ués-cher 
^ ftal Chevalier Chancelier de France, le Sieur Pii£- 
KY PEAUX «Comte de Pontchartraim , Con»- 
mandeui de nos Oi'dtes ,.le tout à peine de nullité des 
Préientes : Du csmenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir l^xpofant ou Tes ayans caufe 
pleinement Se paifîblement , fans fouffrir qu*il leur 
ibit fiût aucun troublé ou empêchement ? Voulons 
tfûl*^ la Copie defdit«r Préfentes , qui fera imprimée 
au commencement ou il la fin ducHt Livre , foit tenue 
pour dûement figiUBée « & qu*aux Copies collation- 
nées par Pun de nosramés & féaux CQnfeillers & 5é- 
creuires , foi (bit ajoutée comme k TOriginal. Com- 
mandons au premier notre Huifficr ou Sergent , de 
faire pour l'exécution' d'icelfes, tous Ades requis & 
néceflàires y fans Autre permiÉon , & nonidftanc 
Clameur die Haro, Chartre Normande , &Lettres à ce 
contraires; Car tel eft' notre plai<!r. Domne' à Ver- 
billes le douzième de Février , Tan de grâce mil fepc 
cent treize , & de notre Règne lé foixante-dîjtiémet 
fïït le Roi en fon Cbnfeii; 

FOUQUET. 

« Ktg^Mfkt h Kfgif^t^^, y. dt UCmmmnMMtê ia 
^ihrMrtt jr Jmprimenrs irP^W/^jp^i^r 599. N^, 6fU 
nnfirmémtnt snx ^iiUmtns , ér nttamment à l*jtrfA 
dn X| ^^ilf 170$. t»it à Tttris It r6 Avril 171^4 
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